
vu R0 10 
décembre 2002, 31 anné 



VAGUE D'OVNI SUR LA BELGIQUE 
1. UN DOSSIER EXCEPTIONNEL 

La SOBEPS voùs propose ce dossier exceptionnel sur la vague d'observations qui a déferlé sur la Belgique depuis l'au­
tomne 1989 jusÇlu'à l'été 1991. 

• Préface de Jean-Pierre Petit, directeur de recherche au CNRS; 
• Historique des événements : au jour le jour, la vie de la SOBEPS durant ces deux dernières années et la description 

des meilleurs cas enquêtés; 
• La couverture médiatique de la vague, avec un tour d'horizon de la presse écrite du monde entier, des extraits des 

émissions TYet radio, etc ... ; 
• Les documen� photos et vidéos, ainsi que les résultats des analyses; 
• L'analyse des données radars grâce à la collaboration sans précédent de la Force aérienne et de la Gendarmerie; 
• L'évolution de l'intérêt chez les officiels et les scientifiques, un projet d'étude au niveau européen; 
• Les observations d'autres OVNI triangulaires à l'étranger, et plus particulièrement un exposé de la vague américaine 

de 83-84; 
• Le point sur la technologie "Stealth", pour tordre définitivement le cou à un drôle de "canard"; 
• Les premières analyses statistiques sur la vague; 
• Les conclusions personnelles des auteurs du livre; 
• Postface par le général Wilfried De Brouwer de la Force aérienne. 

Un dossier que personne ne peut manquer. 

Enfin l'occasion d'en savoir presque autar:tt que ceux qui ont,�cu cette vague sur le terrain : les enquêteurs, les mil-
liers de témoins rapprochés, les chei'che�;�rs. ' J � ' -- -

Ce livre �e 504 pag_es, r�late
,
de nombreux ca� i�édits et, contient plus de 200 illustrations dont plusieurs pages 

'1 de pht>tos t'ou1éürs. . � - • · · , , ' ··7._�; r_ � ; '. 1 l' !· ' � "--

VAGUE D'OVNI SUR LA BELGIQUE 
2. UNE ENIGME NON RESOLUE 

En 1994, la SOBEPS publiait son second rapport d'activités sur la vague belge. A partir de dizaines de milliers de pages 
de rapports d'enquêtes, la SOBEPS mettait le monde politique et scientifique face à de nouveaux défis. 

• Préface d'Isabelle Stengers, philosophe et historienne des sciences (en quoi cette vague constitue-t-elle une 
"anomalie" ?). 

• Historique des observations, les grands cas survenus après la publication du premier rapport de la SOBEPS. 
• Présentation des particularité::; remarquables de la vague : les caractéristiques de vol, le détail des structures, les 

effets physiques. 
• Le dossier complet de l'analyse de la photographie de Petit-Rechain. 
• L'évocation des cas diurnes de cette vague, et plus particulièrement les phénomènes observés dans l'après-midi 

du 29 novembre 1989, quelques heures avant l'explosion de la vague au-dessus d'Eupen. 
• Les réactions du monde scientifique à la publication de notre dernier rapport, les commentaires de la presse, l'intérêt 

des chaînes télévisées pour les événements. 
• Comparaison de l'évolution des témoignages en fonction des médias, avec l'évolution du rôle de la presse dans 

la diffusion de la vague. 
• Comment, à partir des observations disponibles et des analyses effectuées, entreprendre des nouvelles recherches. 
• Les perturbations météorologiques et les radars : une hypothèse pour l'épisode de la nuit du 30 au 31 mars 1990 

(radars des F-16). 
• Prospectives pour une ufologie scientifique, avec la recherche d'une méthodologie appropriée. 
• Les enjeux de la recherche ufologique par rapport à la démocratie (démarches politiques entreprises par la SOBEPS 

sur le plan national et au niveau européen). 

Ces deux ouvrages édités par la SOBEPS constituent un tout difficilement dissociable. 

Nous vous les proposons tous les deux (ces livres étant designés par VOB 1 et VOB 2) pour la somme de 37 € (1500 
FB - 275 FF), frais de port et TVA compris. Cette offre n'est valable que pour les deux volumes pris ensemble. Chaque 
volume séparé est vendu au prix de 26 € (1050 FB- 200 FF). 

Vous pouvez effectuer votre payement par compte bancaire (no 210-0222255-80 ou no 000-0316209-86), au nom de la 
SOBEPS, avenue Paul Janson, B-1070 Bruxelles. Pour la France et le Canada, uniquement par mandat postal interna­
tional, ou par transfert bancaire, mais avec les frais de transfert à votre charge (les chèques seront refusés). 
N'oubliez pas de mentionner clairement dans la case "communication", soit VOB 1 + VOB 2, ou VOB 1, ou VOB 2, selon 
votre choix, et le nombre d'exemplaires commandés. 
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Editorial 
Voi là un numéro à nouveau bien copieux et 

varié. Voilà su rtout encore un numéro publié avec 

retard . . .  ajouteront aussitôt d'autres. 

C'est (malheureusement) vrai ! Malgré la 

bonne volonté des uns et des autres, nous avons 

beaucoup de diff icu ltés à rassembler des textes 

que nous estimons dignes d'être publ iés dans 

lnforespace. Nous acceptons la crit ique mais notre 

objectif est de garder au contenu de notre revue 

tout le sérieux et l 'or iginal ité qui conviennent. Nous 

espérons que nos choix sont aussi les vôtres et 

que vous ne nous t iendrez pas trop rigueur de ces 

quelques jours de retard . 

Quelques nouvel les brèves pour  al imenter cet 

éditorial et que je vous livre en vous laissant le 

soin de les interpréter et commenter à l'aise. 

Le 1 9  octob re 2002, le responsable du  

SEPRA, Jean-Jacques Velasco, était l ' i nvité d'une 

conférence se tenant à Dunkerque. Dans les jou rs 

qu i  suivirent, sur un site internet relatant cette ren­

contre, on faisait ten i r  à J .-J. Velasco des propos 

selon lesquels "pour le CNES -et donc pas seu le­

ment pour le SE PRA- /es OVNI sont une manifes­

tation d'origine extra-terrestre ". On imagine qu'une 

telle information fit aussitôt remuer tout le lander­

neau de l 'ufologie. Le 24 octobre su ivant, J . -J .  

Velasco se fendait alors d 'un communiqué officiel 

qui démentait une te l le prise de posit ion tout en 

affi rmant que "le SEPRA doit et continuera à 

appréhender les observations et les témoignages 

avec toute la rigueur scientifique que l'on peut 

attendre du CNES". 

Dont acte. Le p lus grave en cette affa i re c'est 

qu 'aussitôt la prétendue déclaration de Velasco 

d iffusée sur le réseau de l' internet, on eut à noter 

quelques réactions dont vous apprécierez vous 

même la pertinence et l'honnêteté. C'est ainsi que 

M .  André Lausberg (avec qu i  nous avons eu à 

débattre plusieurs fois de la réalité des OVN I ) ,  

astrophysicien ( retraité) de l'Un iversité de Liège, 

prit aussitôt contact avec un de ses amis, d i recteu r  

au CNES alors en déplacement à Kou rou, afin de 

l ' interroger sur les activités de J.-J. Velasco et l ' in­

f luencer pour que ce dernier soit en quelque sorte 

"remis au pas". Dans la même intervention d'A. 

Lausberg , ce dernier se vante d'avoir  "réduit à 

néant" le professeur A. Meessen en i ns inuant que 

le même sort sera réservé à M .  Velasco. 

Que voilà une attitude i ntelligente et ple ine 

d'ouverture d'esprit ! 

Marc Hallet ne fut pas en reste et, selon 

Velasco, n'hésita pas à franch i r  un pas dans la 

délation en réclamant purement et simplement le 

passage de J . -J. Velasco devant une commission 

d'enquête afin ,  sans doute, de le soumettre à la 

"Question " avant de le brûler sur quelque place 

publ ique. Comme le dit lui même Velasco, on frise 

ici tout simplement l'hystérie. 

Un  mois plus tard, le SEP RA revenait à la une 

de la presse française au travers d 'un article publ ié 

dans Le Figaro (par Fabrice Nodé-Langlois, 20 

novembre 202). Le texte faisait allusion à cette 

question lancinante : l 'État doit-il consacrer des 

moyens (c'est-à-dire de l 'argent) à l'étude des 

OVN I  ? Le jou rnaliste évoquait notamment des 

"pressions internes au CNES" pour supprimer le 

SEP RA. En 2001 , le d i recteu r  général du CNES, 

Gérard Brachet, commanda un  aud it sur le 

SEPRA à François Louange, PDG de Fleximage, 

société spécialisée dans l ' imagerie par satel l ite. 

Le rapport de Louange (remis au début de 2002) ,  

réun issant plusieu rs avis autorisés, estimait qu ' i l  

fal lait non seulement poursuivre les activités du 

SEPRA mais surtout les développer. Ce rapport 

i nterne est depuis lors passé aux oubliettes ! Il faut 

d i re qu'en septembre 2002, Gérard Brachet a 

cédé sa place à Alain Bensoussan qu i  ne cache 

pas son host i l ité envers la poursuite des activités 

du SEP RA d i r igé par Velasco. 

Voilà le SEP RA au cœur  de bien de vind ictes ! 

Pou r  "positiver", je term inerai en évoquant le 

magn ifique travai l  que notre col laborateur Franck 

Boitte vous propose aujou rd 'hu i  : le tant attendu 

I ndex des 1 00 premiers numéros d ' l nforespace. I l 

faut d'emblée noter que le travail proposé ici 

dépasse (et de beaucoup) le  s imp le re levé 

exhaustif des articles publiés dans notre revue. I l  

s'agit bien d'une véritable analyse origi nale et per­

sonnelle qu i ,  dans sa forme et le choix des intitu­

lés de rubr ique, passe au crible les publ ications de 

la SOBEPS, tout en permettant une recherche à 

parti r de plusieurs entrées d ifférentes. Franck 

Boitte s'exprime ici en toute l iberté, n 'hésitant pas 

à commenter les catégories qu' i l a sélectionnées, 

assumant ainsi la part d'arbitraire et de subjectivi­

té qu'un tel travai l  suppose. 

Au travers de plus d'un mill ier de textes, se 

dessine ainsi l 'h istoi re de nos publ ications et donc 

cel le de la SOBEPS elle-même. G râce à ce travai l  

sans précédent, il devient maintenant possible de 

su ivre l'évolution d ' l nforespace, voi re même celle 

de ses principaux rédacteurs. Comme toute activi­

té humaine, l 'ufolog ie a son h istoi re et celle-c i ,  au­

delà des anecdotes, est révélatrice des change­

ments de mentalité en fonction des faits rassem­

blés et des événements vécus. 

Toute l 'équipe de la SOBEPS et les collabora­

teu rs d' lnforespace se joignent à moi pour fél iciter 

Franck Boitte pour la qualité et l ' i nte l l igence de son 

index. Il s'ag it désormais d 'un document de travail 

qui deviendra indispensable à tous ceux qui se 

revendiquent ufologues. Bravo Franck et mi l le fois 

merci . 

Et pour conclure, pu isque c'est également 

l'époque des vœux, permettez-moi, au nom de 

l'ensemble des collaborateurs de la SOBEPS, de 

vous souhaiter une excellente année nouvel le 

(n'oubliez pas votre renouvellement de cotisation !) . 

Michel Bougard 

Président de la SOBEPS 

EN DEVISES EURO 
RENOUVELLEMENT 
DES COTISATIONS 

2003 

En 2003, nous vous proposons 2 numéros 
de la revue INFORESPACE [no 1 06 + no 1 07] 
aux conditions su ivantes (frais d'envoi compris) : 

ii·"hiil.!ii l:!hijj.IIIH MHii!H* 
d'honneur 40 42 45 
ordinaire 30 33 35 

Pour  ceux qu i  choisiront la formule de coti­
sation de membre d'honneur, nous rappelons 
qu ' i l s'agit là de la seule formule offrant la possi­
bil ité d 'une carte de membre.  

Tout versement est à effectuer au 
compte bancaire de la 
SOBEPS 
no 21 0-0222255-80 ou au 
no 000·031 6209·86 de son C.C.P. 
avenue Paul Janson, 74 
8·1 070 Bruxelles. 

Veuil lez uti l i ser, de préférence, le bu l let in de 
v i rement-versement ci-jo int . 

Pou r  la France et le Canada, nous vous rap­
pelons que le versement doit se fai re un ique­
ment par mandat postal i nternational, ou par 
t ransfert bancaire, MAIS AVEC LES FRAIS 
BANCAIRES À VOTRE CHARGE .  

Veuillez nous excuser de procéder ainsi ,  
mais tout autre façon de fai re nous obligerait à 
augmenter nos montants de cotisation de 
manière encore plus drast ique. 

Christian LONCHAY 
Trésorier 



librairie 

IN FOR ESPACE 

Index des 
100 premiers 

, 

numeros 
Par Franck BOITTE 

FRA/SdePORTINCWSPRIX PAR EXEMPLA IRE : 

20 euros. 

Tout versement est à effectuer au 
compte bancaire de la 

SOBEPS 
no 21 0-0222255·80 

ou à son C.C.P .au no 000·031 6209·86 
avenue Paul Janson, 74 

B-1 070 Bruxelles. 

Pour la France et le Canada, nous vous rap­
pelons que le versement doit se faire un iquement 
par mandat postal i nternational, ou par transfert 
bancaire, MAIS AVEC LES FRAIS BANCAIRES 
À VOTRE CHARGE. 

Après les toutes premières années de paru­
tion d' lnforespace, l'idée d'un index des articles 
publiés s'était déjà imposée à ses rédacteurs. 
L.:un de ceux-ci , Jacques Scornaux, réalisa ainsi 
une p remière vers ion t rès appréciée. 
Malheureusement, cette nécessaire revue ne fut 
jamais publiée ni su rtout remise à jour, au grand 
dam de nombreux lecteurs et surtout des cher­
cheurs. 

Les années passant, à plusieurs rep rises le 
projet d 'un nouvel i ndex des différents articles 
publiés dans notre revue refit çà et là surface 
sans que personne ne s'attaque à cette tâche de 
plus en plus d iffici le à mener à bien .  Il y a plu­
s ieurs mois, Franck Boitte exprima le souhait de 
réaliser un tel index. Le fruit de son inlassable 
patience est aujourd'hui arrivé à maturité et nous 
vous proposons de l'acquér i r. 

En près de 200 pages, l 'ensemble des 1 00 
premiers numéros d ' l nforespace (ainsi que des 
publ ications connexes : numéros hors série et 
autres publ ications de la SOBEPS) vous est ainsi 
détai llé selon le plan su ivant : 

- liste des "trigrammes" 
système utilisé pour identifier les auteurs 

- classement des publications 
par numéros et par dates 

- autres publications périodiques de la SOBEPS 
- classement par auteur(s) 
- classement par titre 
- classement par rubrique 
- classement par mots clés 

Il s'ag it là d'un travail exceptionnel que tout 
ufologue se doit de posséder (voir l'éditorial de 
ce numéro) qui permettra également aux nou­
veaux membres d'avoir une idée précise du 
contenu de l'ensemble des textes publiés dans 
lnforespace depuis 1 972 afin d'acquérir d'an­
ciens numéros. 

Nous vous proposons de commander dès 
maintenant ce document qui vous sera expédié 

au début du printemps 2003. 

• 
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Réflexion 

La sauvegarde 

des archives 

ufologiques 

Jacques SCORNAUX 
Président du SCEAU 1 Archives OVN I  

Dans son article de réflexion d u  n°104 0, 
Michel Bougard attire l'attention sur la 
nécessité de préserver la mémoire de 

l'ufologie, afin que les chercheurs de l'avenir 
n 'aient pas une vision faussée des 

événements d'aujourd'hui. 

Il relève, hélas à juste titre, que 
"la sauvegarde des archives ufologiques est 

une priorité qui échappe à la plupart de ceux qui 
travaillent (ou ont travaillé) sur la question OVNI" 

et ajoute qu'à la SOBEPS, 
"nous sommes sensibles à l'intérêt de préser­

ver des documents parfois jugés comme inutiles 
mais qui éclaireront l'historien du futur sur les 
procédures d'enquête et nos façons de faire". 

On ne peut que se réjouir de la 
sensibilisation de la SOBEPS à ce grave 

problème. En effet, trop souvent, lorsqu'une 
personne qui a étudié cette question décède 

ou cesse de s'y intéresser, ou lorsqu'un grou­
pe ufologique est dissous, les documents 

parfois intéressants qu'il possédait sont 
dispersés, disparaissent ou sont parfois 

même détruits par les héritiers. 

Comment éviter que de tels faits 
désolants se reproduisent à l 'avenir ? 

0 Va-t-on vers un révisionnisme en ufologie ?, 
lnforespace, n°1 04, juin 2002, pp.4-14, voir p.1 0 et note 23 . 

C'est la question que se sont posé quelques 
ufologues français après avoir vu d isparaître à la 
poubel le ou de quelque autre manière les arch ives 
de plusieurs chercheurs et groupements disparus. 
I ls se sont donc réunis pour  réfléchir aux moyens 
d'assu rer la préservation durable des archives ufo­
logiques. Les confier à une association ou orga­
n isme privé ne ferait que reporter le problème lors 
de la d isparition toujou rs possible de celu i-ci .  Aussi 
sont-i ls arrivés à la conclusion que c'était le dépôt 
dans des centres publics d'archives qu i  offrait les 
meilleures garanties de pérennité. En effet, en 
vertu de la Loi qui les régit, les services publics 
d'arch ives sont tenus d'accepter les archives pri­
vées que des personnes physiques ou des asso­
ciations leu r  confient et ces documents, sauf acci­
dent bien sûr, ne sont jamais détruits. 

Cette solution offre un autre avantage capital : 
les documents sont consultables par tout citoyen .  
!..:accès n 'y  est pas réservé à des chercheurs 
patentés, comme c'est par exemple le cas en 
France, pour la plupart des b ibliothèques d'un iver­
sités et de grandes écoles et pour une grande par­
t ie des fonds de la Bibliothèque nationale. 

Ces réflexions ont abouti à la fondation d'une 
association sans but lucratif (en France, i l  s'agit 
j uridiquement d'une association rég ie par la loi du 
1 er ju i l let 1 901 ) ayant pour objet d'assurer la pré­
servation à long terme du patrimoine ufologique. 
Elle a pour nom SCEAU/Archives OVNI, où 
SCEAU est l'acronyme de Sauvegarde & 
Conservation des Études et krch ives Ufologiques, 
et ses statuts sont parus au Journal Officiel du 23 
mai 1 990. Par patr imoine ufolog ique, le SCEAU 
entend tous l ivres, magazines, cou rriers, rapports 
d'enquête, études, coupures de presse et autres 
documents écrits, audiovisuels ou électron iques 
issus de la recherche sur les OVN I .  

Dès sa  création, le SCEAU a entrepris de 
contacter les personnes et les organismes qu' il 
savait s'être intéressés, à un titre ou l'autre, aux 
OVN I  ou à des phénomènes connexes, pour  leu r 
proposer un contrat de cession d'arch ives. Par ce 
contrat, le donateur  cède tout ou partie de ses 
arch ives au SCEAU à la date de son choix ou 



après son décès, et en déf in it les conditions et 
délais éventuels de consu ltation. Certaines per­
sonnes répondent qu 'e l les ne possèdent que peu 
de documents intéressants, mais l 'expérience de 
la récupération d'arch ives acquise par le SCEAU a 
montré que même chez les ceux qu i  cédaient rela­
tivement peu de choses, on trouvait toujou rs l ' un 
ou l 'autre document d' importance, y compris des 
l ivres que l 'association n'avait pas encore. 

Quand un fonds d 'archives l u i  a été confié, le 
SCEAU commence par établ i r  un classement et un 
inventai re détai l lé des documents, travai l  que les 
services pub l i cs d 'ar­
ch ives ne pou rra ient 
jamais réal iser, faute de 
moyens . . .  et de compé­
tence ufolog ique ! Cet 
i nventa i re fac i l ite la ""'"-���oo.oo�....,.... 
consu ltat ion et accra ît 
donc l 'ut i l ité de la conser­
vat ion des documents. 
Ceux-ci sont ensu ite 
déposés dans des 
centres d 'arch ives (en 
France, Arch ives natio­
nales ou départemen­
tales) ou ,  seulement pour 
les documents que les 

Mais le cédant est toujours l ibre d ' imposer des 
conditions plus strictes. 

Un point important est que les contrats de 
dépôt sont toujours révocables. Si jamais la Loi sur 
les arch ives devait évoluer ou que, par manque de 
moyens, te l  ou te l service publ ic d'arch ives ne pou­
vait plus accuei l l i r  toutes les arch ives privées, le 
SCEAU peut donc reprendre les fonds déposés et 
chercher un autre l ieu de dépôt pour éviter leur 
destruction ou leur appropriation privée. Mais cette 
clause de révocabi l ité est su rtout précieuse pour 
les dépôts de l ivres en bibl iothèque. I l  faut savoir 

en effet que, du moins en 
France, les ouvrages 
usagés sont après 
quelques années systé­
matiq uement p i lonnés 
par les b ib l iothèques 
publ iques. I ls ne peuvent 
rég lementairement pas 
être vendus ou donnés . . .  
La reprise par le SCEAU 
est alors le seu l  et 
un ique moyen d 'éviter 
cet appauvrissement 
légalement programmé 
du patrimoine. 

Arch ives refusent (e l les Le SCEAU, qu i  se 
sont statutai rement en veut un  s imple intermé-
droit de refuser les l ivres diaire entre le cédant et 
et revues f igurant déjà au le centre d'arch ives ou la 

dépôt léga l ) ,  dans des b ibl iothèque,  a pou r 

b ib l iothèques publ iques. déontolog ie inscrite dans 
Ces dern ières constituent L __ __..:...llllll!!!!!:=-������� 

ses statuts, de respecter 
une solution de second rang ,  la préférence étant strictement la volonté du cédant et de ne garder 
toujours donnée aux Arch ives publ iques lors- pour lui aucun document or ig inal . I l entend jouer 
qu'el les acceptent les l ivres, afin de ne pas rompre également, dans une optique préventive, un rôle 
l 'un ité d'un fonds. Tous les dépôts font l 'objet d 'un de sensibi l isation de la communauté ufologique à 
contrat visant à assurer leur pérenn ité et défi nis- la préservation de son patrimoine. L'expérience 
sant les conditions de consu ltation .  En l 'absence acqu ise permet au SCEAU de jouer un rôle de 
de volonté part icul ière du cédant, la consu ltation consei l ler auprès de tout chercheur qui s' i nterroge 
est l ibre ,  sauf exceptions prévues par la Loi sur les sur la sauvegarde de ses travaux et de sa docu-
arch ives pour  assurer la protection de la vie privée mentation ufolog ique. Le SCEAUI publ ie un bu l le-
( documents d'état civi l de moins de 1 00 ans ou t in annuel où figu re notamment l ' inventaire cam-
dossiers médicaux de moins de 1 20 ans, par plet des arch ives sauvegardées au cours de l 'an-
exemple) . née écoulée f). 

Le SCEAU n'a aucune position off iciel le sur la 
nature des OVNI  ( les opinions de ses membres à 
ce propos sont dive rses) et a pour pri ncipe de ne 
jeter aucun document, si futi le qu' i l pu isse sembler. 
En effet, devant des phénomènes aussi d iffici les à 
cerner, il apparaît impossible de savoir ce que les 
chercheurs de l 'aveni r, pour lesquels ces docu­
ments sont préservés, estimeront important. 
Quel le que soit en défin itive la natu re de ces phé­
nomènes, ces arch ives pourront en tout état de 
cause être uti les, que ce soit pou r des spécial istes 
en sciences physiques ou en sciences humaines. 

Nous nous efforçons 
aussi de consti tuer 
quelques collections les 
plus complètes possibles 
d'ouvrages et de revues 
ufolog iques et connexes. 

La Médiathèque du 
Pontiff roy, à Metz, 
accue i l le  un  dépôt 
SCEAU de près de 500 
ouvrages, et 1 20 l ivres 
ont été déposés récem­
ment à l 'Un ive rsité de 
N ice-Soph ia Ant ipol is .  
Ces fonds b ib l iogra­
ph iques sont progressi­
vement en richis à mesu­
re que le SCEAU 
acqu ie rt de nouveaux 
ouvrages, et d 'autres 
b ib l iothèques devraient 
suivre. 

Si les conditions de consultation des arch ives 
proprement d ites peuvent être, lorsque la loi ou la 
volonté du cédant l 'exige, assez restrictives, le 
SCEAU demande en revanche aux bibl iothèques 
avec lesquel les i l  passe des contrats d'assurer une 
l ib re consu ltation des ouvrages par le publ ic. 

Le SCEAU n'entend pas l imiter son action au 
territo i re français. I l entretient des contacts avec 
des chercheurs belges et su isses notamment, et a 
noué des l iens avec le Sign Historical G roup �et 

avec I 'AFU o, qu i  poursu ivent des buts analogues 

respectivement aux États-Un is et en Suède. Ces 
l iens se tradu isent par des échanges de docu­
ments détenus en p l usieurs exemplaires et de 
photocopies, afi n de compléter les col lections des 
d ifférentes associations. 

Pour  ce qui concerne plus particu l ièrement la 
Belgique, i l  est envisagé d'établ i r  la 3e ou la 4e 
bibl iothèque thématique du SCEAU dans une 
bibl iothèque un iversitai re de la partie francophone 
du pays. 

En effet , contra i re­
ment à la France, ces 
bibl iothèques sont acces-

, s ibles au grand publ ic .  
Notre association est en 
outre prête à mettre son 
expérience à la disposi­
t ion des chercheurs et 
groupes belges soucieux 
d'assurer la pérennité de 
leurs arch ives. Pour  tout 
rense ignement complé­
mentai re sur nos activi­
tés, n 'hésitez pas à nous 
contacter à l 'adresse indi­
quée en note 2 .  

Au nom du SCEAU, 
je t iens à remercier la 
SOBEPS d'avoir  accue i l l i  
dans les colonnes 
d'l nforespace, ce texte de 
présentation de nos acti­

vités, et je formule le vœu que des relations d'ami­
cale coopération s'établissent et se maintiennent 
entre nos deux associations. 
f) La collection complète des bulletins publiés à ce jour (nao à 6) 
peut être commandée à l'adresse postale du SCEAU 
(B.P. 19 F 91801 BRUNOY CEDEX) ou à l'adresse électronique 
(sceauarchivovni@yahoo.fr). 
�Adresse : The Sign Historical Group, P.O. Box 40, Scotland, 
CT 06264, USA. Site Internet : http://project1947.com/shg/ 
0 Adresse : AFU (Archives for UFO Research Foundation), P.O. 
Box 11027, S 600.11 NORRKOPING. Site Internet (qui ouvrira 

bientôt) : www.afu.info 

Jacques SCORNAUX 

Président du S.C. E .A .U .  



La SOBEPS 
, 

et l'Etat 
entre pragmatisme 

sociétal et illusionnisme 
politique? 

Pascal Hubrecht 
Politologue, Un iversité Libre de Bruxelles 

Léon BRENIG 
Physicien ,  Un iversité Libre de Bruxel les 

En ce début du mois de janvier 1990, c'est 
par centaines que s'accumulent les 

témoignages sur un mystérieux visiteur 
bien décidé à hanter les cieux du pays. 

Officiellement, la Défense Nationale ne se 
préoccupe pas encore du problème. 

Par journaux interposés, les hypothèses et 
les rumeurs vont bon train, mais rien ni per­

sonne ne peut expliquer ce qui se passe dans 
le ciel depuis quelques semaines . . .  

L e  répondeur de la SOBEPS est saturé et 
les membres de cette a.s.b.l. sont dépassés 

par l'ampleur du phénomène. 
Le dynamique et bouillant secrétaire 

général, Lucien Clerebaut, ne sait plus où 
donner de la tête, "on n 'a jamais vu cela" dit-il. 
Et pour cause, tous les jours ou presque, des 

centaines de personnes déclarent observer 
dès la tombée de la nuit, parfois même en 

plein jour, des objets étranges dans le ciel. 
Par l'ampleur des témoignages ainsi que par 

leur précision et leur cohérence, un portrait 
robot de l'intrus est rapidement dressé. 

Effectivement la Belgique peut s'enorgueillir 
d'avoir la plus remarquable vague d'OVNI du 

vieux continent depuis des décennies. 

Introduction 
Au-delà des caractéristiques physiques et de 

l 'étrangeté des "tr iangles belges", il est important 
de soul igner l'attitude de l'armée (donc du pouvoir 
pol i t ique) vis-à-vis de cette vague. Pour  la premiè­
re fois dans l 'h isto i re ,  un État s'adresse à un grou­
pement ufolog ique afi n  de lui ven i r  en aide, et ce 
dès le 10 janvier 1 990. La concrétisation de cette 
collaboration sera bien souvent très médiatisée, 
on ret iendra notamment l'opération "Identification 
OVNI" avec la mise à la d isposition de l 'équ ipe 
SOBEPS d 'un  Hawker Siddeley de la Force 
aérienne ainsi que d'un lslander. On ne peut 
oubl ier également les instructions données par le 
M in istère de l' I ntérieur  à la Gendarmerie Nationale 
de transmettre à la SOBEPS dans les délais les 
plus brefs toute information concernant des objets 
volants non identifiés. 

Et après douze ans, cette collaboration offi­
cielle est toujou rs active ! 

Pour  les fondateurs de la SOBEPS, c'est une 
victoire. Dans le franc-par ler dont il est coutumier, 
Lucien Clerebaut exulte : "Enfin, on va peut être 
cesser de prendre les témoins d'ovnis pour des 
illuminés". Pour  M ichel Bougard, président de 
l'a .s .b.l . , et l 'ensemble du staff de l'association, 
c'est une occasion un ique de poser le problème 
OVN I  de manière officie l le , voi re en termes pol i ­
t iques. Enfin et surtout, c'est une opportunité qui 
pourrait sort i r  l 'ufologie du territo i re labyrinthique 
des phénomènes "d its paranormaux" et la fai re 
entrer dans le cadre scientif ique. Dès lors est-ce la 
f in de l' idéologie polit iquement correcte dans 
laquelle toute réflexion sur le sujet OVN I  est rem­
placée par un réflexe pavlovien de rejet ? Est-ce la 
f in des diatribes courroucées vis-à-vis de ce phé­
nomène qui, pourtant, perdure depuis plus de cin­
quante ans ? Et bien non, au contraire, aujourd'hui 
plus que jamais le dossier semble enterré et oublié 
de tous. Les uns se gaussent du manque de 
preuves de l'existence de ces fameux OVNI ,  les 
autres n 'hésitent pas à remettre en question les 
enquêtes de la SOBEPS, le tout sur un  arrière­
fond d' invectives personnelles et stériles contre les 
d i rigeants de cette association sans but lucratif, ce 
qui n'apporte rien à l'éclairage du phénomène. 
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À charge ou à décharge de la SOBEPS, et aux 
d i res mêmes des autorités pol it iques du pays, 
force est de constater que douze années plus tard 
la vague belge d'OVN I ,  n'a toujours pas été expl i­
quée. Au-delà de cette inconnue se pose une 
autre problématique : comment se fait- i l  que pen­
dant plus de trois ans ces objets (nous "osons" uti­
l iser le terme sans hésitation) ont- i ls pu sciemment 
violer notre espace aérien en totale impunité ? Il 
est uti le de rappeler qu'en 1 989, comme nous 
allons le démontrer dans ce travail , cette partie de 
l 'Europe était la région du monde la plus militari­
sée et donc la plus su rveil lée ? 

Pourquoi la col laboration de la Société Belge 
d ' Etude des Phénomènes Spatiaux avec la 
Défense Nationale et  la Gendarmerie n'a-t-elle pu 
donner le moindre élément tangible, la moindre 
trace objective sur ce phénomène, qu i  était tout 
sauf réellement discret ? 

La collaboration de la SOBEPS avec la défen­
se nationale ne fut-elle pas un jeu de dupes au 
service d 'une certa ine apparence pol i t ique ? 
Comme le souligne Machiavel dans "le Prince" , la 
construction des apparences suppose que le pou­
voi r  désigne les places à occuper par les acteurs 
mais aussi par les spectateurs de la d ramaturg ie 
polit ique. Autrement d i t ,  les polit iques manipulent 
fréquemment l'opin ion et les apparences, ces der­
n ières réagissant sur  la première ,  et font mine, tel 
l ' illusionn iste, de "s'affai rer à la chose tandis qu' il 
oriente son regard (son action ?) ailleu rs, là ou i l  
ne se passe rien" . Cela implique inévitablement 
une mise en scène de l 'objet à regarder et surtout 
à contrôler, c'est la nécessité du trompe-l 'œil en 
polit ique. 

Loin de la paranoïa de certains ufologues 
voyant des complots planétai res qui relèvent plus, 
dans le monde actuel, du délire imaginatif, il est 
cependant i ndispensable de ne pas tomber dans 
la duperie de la "théâtrocrat ie" . Car si Machiavel 
comparait la scène pol itique à un théâtre, avec ses 
coul isses, ses acteurs, et ses polichine lles, quel le 
p ièce nous a-t-on joué cette fois-ci ? 

À vous de juger . . .  

La SOBEPS ... groupe de pression à son insu ? 
Pour pouvoir répondre à cette question , il faut 

comprendre la natu re du rapport qu i  va s'établ i r  
entre l 'État belge et  la SOBEPS. B ien que l'uti l i ­
sant souvent, le politologue a, en général, des d if­
ficu ltés à donner une définit ion défin itive du terme 
"groupe de pression" .  On peut admettre la défin i ­
t ion su ivante : "un groupe de pression est une enti­
té intervenant sur les autorités publics en vue de 
l'obtention d'avantages matériels ou idéologique". 

Historiquement les groupes de pression ont 
toujours existé. Ils sont déjà présents dans les 
sociétés de primates supérieurs comme les chim­
panzés. Dans les sociétés humaines, i ls sont étroi­
tement liés aux différents faits sociaux qui ont bou­
leversé les évolutions de notre société : évolution 
technologique et industrie l le ,  l iberté et d roit d'as­
sociation, suffrage un iversel, etc . .  

Au  préalable, i l  est important de  souligner que 
l'approche européenne vis-à-vis des groupes de 
pression est rad icalement d ifférente de celle des 
États-Unis .  Pour  comprendre les raisons de ces 
d iffé rences, il faut remonter à l 'héritage révolution­
naire. Pour  les Américains, les associations, les 
groupements -les lobb ies- constitueront dès 1 777 
une manifestation nature l le de la vie polit ique et 
sociale . La défense organ isée d' intérêts sociaux, 
économiques ou cultu rels n 'apparaît pas en 
contradiction avec la démocratie .  La participation 
dans des groupes d' intérêt constitue une i nterven­
tion légit ime dans l ' influence de la vie locale et 
nationale. Aux États-Unis, ces groupes disposent 
de ressources considérables et mobilisent les 
moyens de persuasion les p lus modernes en vue 
d' inf luencer l'opinion publ ique, les partis et le gou­
vernement. La p lupart d'entre eux s'assurent, en 
outre, les services d'organismes spécial isés qu i ,  
moyennant rétr ibution ,  mettent leur compétence 
au service des intérêts les plus divers. On estime 
qu'environ 20.000 personnes font ouvertement 
profession de "lobbyisme". Ils sont regroupés au 
sein de I 'American League of Lobbyism. 

En Europe, dès 1789, la conception du couple 
État-citoyen ne laisse que peu de place aux 
groupes de pression. Ces groupes vont rapide­
ment être considérés comme une véritable mena-



ce pour  le nouvel ordre social post-révolutionnaire, 
le l ibéralisme et l ' individualisme. Autrement dit les 
groupes de pressions sont, aux yeux des d i ri­
geants européens, autant de corporatismes char­
gés de défendre des intérêts particu l iers au détri­
ment de l ' intérêt général. Enfin et su rtout, ils sont 
considérés comme une menace constante pour  la 
stab i l ité de la nation. Ainsi les groupes de pression 
qui ne sont pas fortement institutionalisés (et donc 
contrôlés), c'est-à-di re n'ayant pas un l ien fort 
avec le pouvoi r, sont souvent marginalisés, divisés 
et éphémères (exemple: les comités blancs en 
Belgique, dans l'affaire Dutroux). 

Pourquoi la SOBEPS va-t-elle jouer un rôle 
s ingul ier pour l 'État belge ? La SOBEPS est l'une 
des rares associations ufologiques (si pas la seule, 
du moins en Europe) qu i  va obten i r, au f i l  du 
temps, une certaine crédib i l i té . Celle-ci résulte de 
la déontologie scientifique que cette association a 
maintenue, envers et contre tout, depuis sa fonda­
tion en 1 97 1 . Elle dispose d 'un réseau impression­
nant et efficace d'enquêteurs répartis sur une 
grande partie du territo i re .  En outre, elle entretient 
des relations suivies avec des chercheurs un iver­
sitai res et militai res dans différentes discip l ines 
scientifiques pouvant i nterven i r  dans l'analyse de 
données concernant les OVN I. 

Seule organ isation à pouvoir et à voulo i r  fai re 
face, grâce à ses acqu is ,  à l'avalanche de la vague 
belge f in 1 989, la SOBEPS a porté le problème 
OVN I  sur le devant de la scène, relayant ainsi le 
phénomène au pouvoir politique. Celu i-c i ,  en effet, 
était mis au défit de réagir ! La SOBEPS est ainsi 
passée du monde associatif à ce lu i  des groupes 
de pression. Le problème OVNI  est devenu un 
phénomène de pouvoi r, il est sorti de sa quasi­
clandesti n ité et de la marginalité. Dès lors le phé­
nomène OVN I  rentre dans une autre dynamique. 

Une approche prudente et min imaliste amène 
cette interrogation : lui offrant ses services, l'État 
Belge n'a-t-il pas voulu contrôler la SOBEPS ? 
Bien entendu, l' a .s.b.l . en a retiré des bénéfices, 
ne fut-ce qu'en visibilité sociale, en informations 
concrètes et en matériel d'observation concernant 
le phénomène OVN I  l u i-même. Cependant, en 

posant le problème OVN I  en terme "d' inconnue" à 
l'État, la SOBEPS ne s'est-elle pas fait piégée et 
pouvait-elle, à terme, être une menace pour  la sta­
b i l ité de l 'État ? A contrario, comment doit réagi r  
u n  gouvernement face à une problémat ique 
comme la vague belge ? La question est lancinan­
te ! Pour  pouvoir se faire une opinion, il faut au 
préalable comprendre ce qu'est l'État et son mode 
de fonctionnement. Les mécanismes conscients et 
inconscients et les motivations profondes de celu i ­
c i sont souvent d'une complexité insoupçonnée du 
public, parfois même des polit iciens eux-mêmes, 
nous allons donc nous étendre quelque peu sur 
ces territoi res que la science politolog ique analyse 
depuis Machiave l .  

L'État : tentative de définition 
C'est avant tout un groupe décidant d ' institu­

t ionnal iser son un ité pour assure r  sa survie et sa 
subsistance. La souveraineté y est exercée par les 
diverses formes qu i  la composent, au travers de 
représentants ou d'organes exerçant le pouvoir en 
leu r  nom. La démocratie est dès lors appelée 
représentative et admet les représentations des 
divers c l ivages existant dans la société. Ces cl i ­
vages sont à la base de luttes et de conflits, ils 
sont d'ordre d ivers (socio-économiques, relig ieux, 
de classes, de castes) . À côté des cl ivages qui 
donnent l ieu à des familles polit iques distinctes, 
d'autres ont trait à des intérêts et à des objectifs 
plus ponctuels. Si deux cl ivages sont l iés et se 
superposent assez largement, la probabilité sera 
grande pour que la société connaisse des confl its 
graves. Réciproquement, si les camps d'un clivage 
sont eux-mêmes d ivisés, la société verra plutôt 
ces conflits se fre iner mutuellement, la possibilité 
d'une solution négociée devenant plus grand. 

!..:État joue également le rôle d 'arbitre. 
Autrement dit, c'est un cadre institutionnel qui 
contrôle les luttes et les conflits à l ' intérieur d'un 
système. Dans sa fonction de conservation d'un 
ordre social , l' État lutte contre les dangers 
externes qu i  pourraient le menacer (par exemple 
en exaltant l 'un ité du groupe) , mais aussi contre 
les risques de désordre interne. Le compromis 
devient alors le  ciment de la société (en Belg ique 
c'est presque une institution en soit ! ) .  

Au  p l us  une  société devient complexe, au plus 
les pressions des d ifférents groupes qu i  la c?mpo­
sent deviennent nombreuses. Dès lors, l'Etat et 
son action deviennent de plus en plus ténébreux et 
secrets . . .  pour  mainten i r  le  consensus entre les 
d ifférentes couches de la société . De plus, actuel­
lement, cette action doit être rapide, l 'évolution 
sociale se faisant souvent dépasser par une évo­
lution technologique quasi-permanente et par un 
processus d'accélérat ion de la mondialisation 
un ique dans l'h istoi re de l 'humanité. 

La pratique du compromis a un  corol la ire 
incontou rnable : il implique généralement le secret 
sur les négociations. Celles-ci , en effet, ex igent 
souvent des concessions mutuelles d iffici les -voire 
impossible- à expliquer au public. Et pour  para­
ph raser Talleyrand ,  aujourd 'hu i  encore plus 
qu'h ier, "en politique il n 'y pas d'amis, il n 'y a que 
des intérêts". 

Le mystère dont l 'État entoure ses actions de 
modérateur de conflits, contribue donc à accroître 
la distance, voi re la méfiance, entre le citoyen et 
celu i-ci .  À tort ou à raison, un certain nombre de 
citoyens remettent en cause le bon fonctionne­
ment de l ' État dès que celu i-ci ne répond pas aux 
attentes immédiates de la population. 

Or, si les États veulent survivre, i l  est essentie l  
que les citoyens se sentent à la fois concernés 
mais aussi persuadés que ce sont eux, le peuple , 
qu i  contrôlent le pouvoir (notamment par 1� biais 
des élections) . I l  n'est pas question pour l 'Etat de 
laisser sa populat ion douter de son aven i r. 
Répondre aux attentes du peuple, canaliser les 
masses, rassurer, sont les premières priorités du 
pouvoi r  pol itique. 

Mais quel pourrait être le modus operandi d'un 
pouvoir polit ique face à une problématique aussi 
déroutante que celle de nos fameux OVN I  ? 
Comment se dégager du problème, comment cal­
culer son impact sur les masses ? Autrement dit, 
comment rédu i re ce phénomène à sa p lus simple 
expression à défaut de le contrôler ? Pour aller 
plus loin dans l 'analyse, il faut comprendre pour­
quoi les États craignent les masses . . .  

Approche socio-politique des "masses" 
Le terme "masse" apparaîtra entre 1 830 et 

1 848 pour  désigner une couche sociale inférieure 
aux aristocrates qu i  di r igeaient nos nations : pour 
ceux-ci , l 'opin ion des fou les n'était pas prioritai re, 
la politique trad it ionnelle des États était le fruit de 
rival ités entre familles, clans des différentes cours 
d 'Europe. La naissance de la pu issance des foules 
s'est faite d'abord par la propagation de certaines 
idées lentement mûries dans les esprits (pu issan­
ce du l ibéral isme et ensuite du socialisme) , puis 
par l'association graduel le des individus amenant 
la réalisation de conceptions jusqu'alors théo­
riques. !..:association a permis aux fou les de se for­
mer des idées sinon très justes au moins très arrê­
tées dans leu rs intérêts et de prendre conscience 
de leu r fo rce (par exemple, les syndicats ) .  
Désormais, toute masse deviendra une  fou le en  
puissance capable de se  structu rer, d'acquér ir de  
la pu issance. Ce phénomène aura l ieu dans tous 
les pays occidentaux. 

Les masses caractéristiques 
Dans Totem et Tabou, Freud aborde les 

masses comme une résurgence de la horde pr imi­
tive. Dans ce l le-c i ,  la psycholog ie du groupe est 
caractérisée par la d isparition de la personnalité 
individuel le consciente, par une orientation des 
idées et des sent iments de tous dans une seule et 
même d i rection, par une prédominance de l 'affec­
tivité et de la vie psychique inconsciente et une 
tendance à la réalisation immédiate des pulsions 
qui peuvent su rg i r. En d'autres termes, cette psy­
chologie correspond à une régression vers une 
activité psych ique pr imitive. 

Freud poursuit dans Essais sur la psychanaly­
se l'analyse d'une des premières caractéristiques 
des foules : selon lu i ,  c'est la d iminution de l 'activi­
té intellectuelle ( régression que l'on retrouve chez 
l 'enfant) , c'est-à-dire un  degré démesuré de l'af­
fectivité, incapacité de se modérer et de se reten i r, 
tendance à dépasser dans les manifestations 
affectives toutes les l imites puis à permettre des 
régressions de l'activité psych ique que l 'on retrou­
ve chez l'enfant. Donc, par le seul fait qu ' i l  fasse 
partie d'une foule ,  l 'homme descend plusieurs 
degrés sur l 'échelle de la civilisation .  Isolé ,  l' indivi-



du peut être cultivé, en foule, c'est un i nstinctif. 
Cette incapacité des fou les à raisonner ou cette 
propension à réagi r  à chaud à des évènements 
sans réfléch i r  est reprise par Gustave Le Bon, 
insistant sur l'aptitude des masses à se laisser 
inf luencer, à la tendance au simplisme, à l' imma­
tu rité et à la crédulité. Celui-ci souligne que les 
politiciens (consei l lés par des experts en commu­
nications), connaissent bien à la fois l' impu issance 
des foules à se représenter plusieurs idées à la 
fois et l'utilité des formules violentes et clai res. Les 
idées n'étant guère accessibles aux foules, elles 
doivent donc être traduites en formu les brèves et 
évocatrices d' images. L:actualité nous démontre 
tous les jou rs que la propagande et les formules à 
l'emporte pièce fonctionnent avec les masses . . .  

Ce mécanisme peut aussi se retourner contre 
le pouvoir polit ique et c'est ce qui explique les pru­
dentes manipulations de l'op in ion que l'État belge 
a pratiquées il y a une douzaine d'années, lors de 
la vague d'OVN I .  Un  autre exemple est le désa­
morçage habilement o rchestré par le pouvoir 
public de la rumeur de l'existence d'un réseau 
pédophile dans l'affai re Dutroux. Qu'un tel réseau 
ait existé ou pas, l'État ne pouvait se permettre de 
laisser planer cette rumeur car les mouvements de 
foule s'amplifiaient dangereusement. 

La fragilité des foules 
Le nombre dans une foule donnera un senti­

ment d'impunité, d'autant plus fort que la foule est 
nombreuse et la notion d'un pouvoir momentané 
considérable dû au nombre rend possibles à la 
collectivité des sentiments et des actes impos­
sibles à l ' individu isolé. Dès lors, habilement 
influencées, les foules deviennent capables des 
meil leures et des p i res choses. La connaissance 
de la psychologie de celles-ci constitue la base 
des stratégies de communication de tout gouver­
nement. 

Un gouvernant aura comme préoccupation de 
"deviner ce que pense l'auditoire et de penser 
d'abord comme lui pour l'amener ensuite à penser 
comme vous" . À parti r de ce postulat, manipuler 
les masses est un jeu d'enfant car les foules 
deviennent influençables, crédu les et dépourvues 

de sens critique, ne connaissant ni doute n i  incer­
titude, elles vont rapidement aux extrêmes, le 
soupçon énoncé se transformant vite en évidence 
indiscutable. En fait, une foule n'est jamais neutre, 
elle est toujours susceptible d'être manipulée indi­
rectement (création de rumeurs) ou d i rectement 
(propagande) . Dès lors, fort de ce constat, l 'État va 
util iser un artifice qu i  sera mis en lumière dès le 
XVe siècle par Machiavel : l ' illusionnisme pol it ique 
par la théâtrocratie, technique qu i  apparaît très 
nettement dans les rapports entretenus par l 'État 
belge avec la SOBEPS et l'opin ion publique dans 
l'affai re qu i  nous occupe ! 

SOBEPS & OVNI 
face à la théâtrocratie et aux théâtrocrates . . .  

La théâtrocratie, le fait q u e  tout pouvoir met en 
place un dispositif dest iné à produi re des effets 
"d'optique" comparables aux illusions créées par 
la machiner ie du théâtre, a toujours existé. La pra­
tique de la simulation, du paraître, appartient 
depuis la création de l'État moderne (XVIe siècle) 
au langage politique. C'est Machiavel dans Le 
Prince qui va mettre en lumière pour la première 
fois les relations intimes apparentant l'art du gou­
vernement à l'art de la scène. 

Le prince doit se comporter en acteur  polit ique 
afi n de conquér ir et conserver le pouvoir. Celui-ci 
nécessite souvent une pratique de la simulation 
qui provient des exigences posées à l'autorité poli­
t ique. En effet, la population demande au pouvoir 
de gére r  l'État, de l'admin istrer, de le fai re du rer, 
d'assumer la justice, la sécurité, de mener la guer­
re mais aussi de se condu i re de façon à conserver 
l'affection de ses sujets. S i  le premier type d'exi­
gence correspond à une série de qualités, le 
second correspond à d'autres vertu . 

Toutes les deux sont nécessai res au maintien 
de l'État. Cependant, entre ces deux exigences 
existe une contradiction fondamentale qui n'est 
surmontable que par l' intermédiaire de la simula­
tion ! Le pouv�i r  polit ique ne saurait gouverner en 
déshabillant l'Etat ou en laissant la société dans 
une totale transparence. Le consentement, le 
consensus et la paix sociale résultent donc, pour  
une large part, des i l lusions de la  s imulation socia-

le en elle-même. En analysant la d ictature de 
Jérôme Savonarole, Machiavel démontre que tout 
pouvoir polit ique obtient f inalement la subordina­
tion par le  moyen de la théâtralité , plus apparente 
dans certaines sociétés que dans d'autres (ex. : 
les rites rel igieux dans les sociétés tradit ionnelles). 

Le pouvoir politique établit donc toujours une 
commun ication calculée. I l tend à des effets précis, 
à ne dévoiler qu'une part de la réalité. Ce qu i  
importe à l'État, c'est d'être ambigu ! Le pouvoir 
des mots, reconnu et maîtrisé , engendre une rhé­
torique : c'est-à-d i re le recours à un  lexique spéci­
fique, à des formules et des stéréotypes, à des 
règles et modes d'argumentat ion . François 
Mitterrand d isait toujours "en politique, on ne sort 
de l'ambiguïté qu'a son détriment". 

Machiavel indique que la meilleure défense 
pour l'État ne réside pas dans les qualités excep­
tionnel les du pouvoir, mais seulement dans la 
faculté d'opérer, en ,  fonction de l'opportun ité, du 
choix entre les f igures de simu lation possible. 
Autrement dit , dans la capacité de sélect ionner les 
décors appropriés ! 

Les réflexions sur l'opin ion publ ique mais 
aussi sur l'art de fabr iquer les émotions et les opi­
n ions (travaux sur la propagande), sont étudiés 
par les politologues américains depuis le début du 
siècle. Dans Human Nature in Politics, Graham 
Wallas juge que l'on surestime le degré d ' "intel­
lectualisme" de l'action des êtres humains. C'est­
à-d i re que chaque action humaine n'est pas, de 
facto, le résultat d'un processus intellectuel ,  par 
lequel cette fin peut être obtenue. Au contra ire ,  les 
actions des individus sont souvent parasitées par 
des instincts . Ce qu i  expl iqueraient une certaine 
i rrationalité des comportements. 

Walter Lippman, élève de Wallas va approfon­
dir et compléter les thèses de son maître à penser. 
Pou r  L ippman, le comportement de chaque 
homme est fondé non sur  un savoir certain et 
di rect mais sur des images qu' il s'est fabriqué ou 
qu'il lui ont été fourn ies et, par voie de consé­
quence, les hommes habitent un un ivers factice 
composé de "stéréotypes". L:individu vit dans un  

"pseudo-environnement mental" que des agences 
spécialisées se chargent pour lu i  d'organiser. En 
marketing, en polit ique ou dans les grandes entre­
prises multinationales se sont souvent les mêmes 
experts en communication qui agissent actuelle­
ment. Tous utilisent la même technique, la loi de la 
répétition, préalable au condit ionnement. Le condi­
tionnement via les médias en est le plus bel 
exemple. Bien souvent l 'opinion ou la position des 
médias sur certains thèmes ne sont que le reflet 
du poi nt de vue de certains partis pol it iques. 

L:exemple le plus immédiat sont les commen­
tai res d'une grande chaîne publ ique de télévision 
sur le programme NMD (Nuclear M issile Defense) 
de l 'admin istration Bush. Le journaliste informe, 
sur un ton wagnér ien, que la Russie va relancer 
son programme d'armes nucléai res et développer 
de nouveaux missi les qu i  auront des ogives à 
têtes multiples comme les États-Un is .  L: information 
est reprise dans l 'ensemble des médias. Plus tard , 
des manifestations se dérouleront dans les villes 
européennes afin de dénoncer la reprise de la 
course aux armements. Pou rtant la Russie n'a 
plus les moyens de se lancer dans une nouvelle 
course aux armements mais surtout, les og ives à 
têtes mu ltiples, les Russes en possèdent depuis . . .  
1 975 ( les SS1 7 et 1 8) ! Voilà comment, sur  une 
information tota lement fausse, u n  mouvement 
d'opin ion est né ! À coup sûr, l 'opinion publique 
su ivra ses d i rigeants dans la condamnation de la 
polit ique étrangère des États-Un is . . .  

Avant la dérégu lation d u  système médiatique 
(années 80) et la l ibéralisation du marché partout 
en Europe, les radios et les télévisions étaient 
sous un monopole publ ic, c'est-à-d i re contrôlé par 
l 'État (ainsi , en Belgique, l 'ancien I . N . R . était pré­
sidé par le min istre de P.T.T. ) .  Aujou rd'hu i ,  sous 
l ' influence du l ibéral isme économique d'une part 
et, d'autre part, de la mouvance de mai 68 vou lant 
que la société reconnaisse des mouvements 
sociaux marginaux ou et minoritai res, il y a une 
prolifération de radios et de télés privées. Pou r  
autant l e  pouvoir est toujou rs présent ! Les nomi­
nations, polit iques, se font au n iveau du conseil 
d'admin istration, mais aussi de certains action­
nai res. L: illustration la plus évidente en est Europe 



1 ,  radio privée française, installée dans la Sarre 
dès les années '50 (alors française) qui espérait 
échapper au contrôle du pouvoir des gau l l istes et 
qui est essentiel lement f inancée par la publ icité . 
Pourtant, l 'État français est actionnaire majoritaire 
de la SOFIRAD et la HAVAS, sociétés qu i  f inan­
cent la publ icité des radios en France . . .  Ou id de la 
presse écrite ? Sa survie dépend des aides à la 
presse venant des Communautés et des recettes 
publ icitai res des rad ios et des télévisions elles­
mêmes contrôlées par l 'État ou par les partis. 

Ainsi, conclu Lippman, ces médias peuvent 
déformer, s impl if ier la réal ité, ce qui permet à l ' in­
dividu de "penser" à moindre coût, laissant à l ' État 
le soin de penser à sa place ce qu i  est bon ou pas 
pour  mainten i r  le consensus social . Cela permet 
de fai re l 'économie d'une confrontation du publ ic 
avec la réal ité, réalité pas souvent bonne à voi r  et 
encore plus diffici le à assumer par la popu lation. 

�..:appl ication de cette analyse à la vague belge 
est d i recte ! L:État belge, pour  des raisons incon­
nues, n 'est pas en contrôle du phénomène aérien 
qui se développe sur son territo i re et s'exhibe de 
manière outrageante à qui veut bien le voi r. Il ne 
peut avouer son impuissance, due soit à une vraie 
incapacité techn ique d ' inte rception ou à des 
accords secrets avec l'OTAN et les États-Unis, 
deux situations de toute façon inavouables et i nac­
ceptables par l 'opin ion publ ique . . .  Le pouvoi r poli­
t ique doit donc organiser une mise en scène com­
plexe retransmise adroitement par les médias pour 
ne pas laisser se développer des mouvements de 
masse incontrôlables. Pour  ce fai re, i l  exécute un 
pas très médiatisé vers la SOBEPS, association 
indépendante et donc plus proche des masses, 
tout en manifestant par la voix de son min istre de 
la défense, à l 'époque Guy Coëme, sa sérén ité 
face à la non agressivité du phénomène. On 
donne d'une main ce qu'on reprend de l 'autre . . .  ! 

Enf in il reste la technique du si lence : le secret 
en politique. Le si lence est l 'expression verbale du 
pouvoir comme dans l 'art de la dramaturgie. Il vise 
plus l 'effet sur le publ ic que l ' information qu ' i l  véhi­
cule, ce qu i  se traduit par un  discours pol i t ique f lou 
et répétitif. 

Le langage creux et retenu est un signe qui ne 
trompe pas en polit ique. Dévoi ler une part de la 
vérité est le seul moyen pour le pouvoir, à l 'époque 
actuel le, de déten i r  des secrets . Le secret, parfois 
justif ié pour  la raison d'État, permet au pouvoir de 
s'approprier les connaissances nécessai res à l 'ac­
t ion. L:art du si lence fait aussi partie de l 'art poli­
t ique . . .  et i l  a été abondamment uti l isé par l 'État 
lors de la vague belge d'OVNI  ! Un exemple de cet 
art est ce lu i  de la déclaration min istériel le, au plein 
cœur  de la vague, qu'aucun avion du type F-1 1 7  A 
n'avait été signalé lors des évènements pr incipaux 
de la vague. Cette déclaration avait clairement 
pour but de dédouaner l 'OTAN en cherchant à fai re 
accréditer la thèse qu 'aucun prototype américain 
ou de l 'OTAN n'était responsable des observations 
qu i  inqu iétaient la population, tout en ne mention­
nant que les F-1 1 7  A ! Cela ressemble à s'y 
méprendre à un mensonge par omission dans le 
but de calmer le publ ic . . .  

Conclusion 
Le 3 mai 1 986 le quotid ien Le Soir titrait : 

"Tchernobyl, aucun risque pour la santé des 
Belges", cette catastrophe est encore dans toutes 
les pensées. Mais ce qui reste également dans les 
mémoires, c'est le d iscours lén ifiant des autorités, 
la démonstration par le r idicule du mensonge d'É­
tat. C'est ce nuage radioactif, qu i  s'arrêtait aux 
frontières l ingu istiques, ce sont ces reportages 
montrant les bovins de Wal lonie promptement à 
l 'abri , pendant que la Flandre laissait son cheptel 
errer dans les pâturages. L:histoi re est jonchée de 
tartufferies de cette nature .  �..:orchestration drama­
turgique d'un fait de société est toujours un  indice 
du malaise du pouvoir état ique. Les mêmes obser­
vations amènent les mêmes conclusions en ce qu i  
concerne la vague d'OVNI en Belgique. Si la 
SOBEPS a fait du chemin vers la reconnaissance, 
le phénomène OVN I  lui est toujou rs en panne. 
L:offre de collaboration de la Force aérienne avec 
la SOBEPS est donc pour le moins étrange. Le 
partage d'un que lconque pouvoi r pol it ique avec 
une association ufologique, ou pas, n'entre pas 
dans les prérogatives du pouvoir. Par contre, 
empêcher qu'une a.s.b. l .  face ombrage aux i nstitu­
tions en lançant des incertitudes sur la sécurité du 
pays, est parfaitement dans le cadre de l ' État. En 

• 

effet, r ien n 'est p lus dangereux pour une nation 
qu'un imag inaire col lectif galopant et incontrôlable. 
Dès lors, rédu i re la part d ' imaginaire devient la 
priorité du pouvoir. Le traitement de la vague 
d'OVNI  met en lumière deux versants de la pra­
t ique pol i t ique : fai re et défa i re l 'apparence, 
constru ire sa propre surface, entamer cel le de ses 
adversaires. Comme disais Napoléon, "on déjoue 
beaucoup de chose, feignant de ne pas les voir". 

Fiction : ��aitburg : alerte dans le ciel" 
Il est une heure du mat in ,  ce 5 décembre 1 989 

et en Allemagne la c i rculation commence à se 
faire rare sur l 'autoroute Trèves-Coblence. 

Joan de Kerk est chauffeur routier, i l  parcourt 
les autoroutes al lemandes et belges depuis douze 
ans. Comme d'habitude, il somnole à moitié sur 
son volant, se laissant bercer par le défi lement 
monotone du paysage éclairé par la lumière 
blanche des phares de son camion. Soudain, au­
dessus d'une col l ine ,  une ombre g igantesque sur­
git à grande vitesse. El le parait frôler le toit d 'une 
voitu re au loin et disparait rapidement. Stupéfait, 
Joan de Kerk pense d i rectement aux cu rieux OVN I  
hantant l e  ciel belge depuis quelques jou rs, cer­
tains de ses collègues affi rmant avoir été témoins 
du phénomène. À quelques ki lomètres au nord-est 
de là, i l  y a la grande base américaine de Bitbu rg . 
Sur cette base, se trouve le 36th Tactical Fighter 
Wing qui est chargé de la défense aérienne de la 
zone dans laquel le la 4th All ied Tactical Air Force 
opère avec ses F 1 5  C, la version la plus moderne 
de ce chasseu r. L:aspect pr incipal du travai l  
consiste à mainten i r  en alerte (et ce de façon per­
manente) une formation de quatre avions (nom de 
code alerte zoulou) . Les F 1 5  sont abrités dans 
des hangars spéciaux situés à l 'extrémité de la 
piste d'envol loin du centre de la base. 

Les Américains se souviennent de l 'erreur de 
Pearl Harbor, désormais en cas d'attaques sur­
prises, les avions ne seront p lus al ignés comme à 
la parade, mais dispersés les uns des autres. En 
dehors des quatre F 1 5 de Bitburg, les respon­
sables de la 4th ATAF peuvent également fai re 
interven i r  les F 4 Phantom de l 'Air National Guard 
basés à Ramste in .  À "Zoulou point", les quatre 

F 1 5 Eagle attendent dans les abris, armement et 
p le in vérif iés. Les pi lotes se trouvent dans un  
centre admin istratif haut de trois étages reliés par 
des pylônes, plutôt que par des escal iers .  Ces 
pylônes ressemblent à ceux que l 'on trouve dans 
les casernes de pompiers. La rapid ité de l'action 
est ici fondamentale, les pi lotes doivent être en vol 
au bout de cinq minutes au maximum, bien qu 'aux 
exercices c'est pl utôt trois minutes trente à quatre 
minutes. Pour  l 'heure, les pi lotes somnolent dans 
la salle de repos. Le si lence est broui l lé par une 
fête au mess des off iciers. Le c l imat est détendu, 
dans la nu it du 9 au 10 novembre, le "mur de 
Berl i n "  est tombé et les pi lotes pensent un jour 
proche reven i r  au pays. 

Soudain le calme est rompu par le signal 
sonore du téléphone rouge. Le chef de patrou i l le 
est déjà sur ses p ieds, i l  appu ie sur le commuta­
teur du klaxon d'alarme, c'est l 'a lerte ! En effet, 
l 'off icier du Sector Operation Center (SOC) res­
ponsable des stations radars situés dans le sud de 
l 'Al lemagne pour la zone du 4th Al l ied Tactical Air 
Force a décidé d' informer le responsable de la 
base de Bitgurg qu'un avion non identif ié volait à 
toute vitesse sur Bitbu rg . Dès qu ' i l  a été repéré par 
les radars, i l  a plongé au ras du sol .  

À Bitbu rg ,  sous l 'abr i ,  l es  équipes au sol sont 
déjà prêtes, tandis que les quatre pi lotes se lais­
sent glisser le long du mât qui descend di recte­
ment de la salle de repos aux avions. Dans le han­
gar i l  y a deux voyants qui servent à déterminer si 
les opérations vont se poursu ivre. Si le voyant 
rouge s'al l ume, les p i lotes do ivent attendre 
d'autres instructions en demeurant à leur poste . 
Mais le voyant rouge passe au vert, autrement dit 
la procédure d 'urgence se poursuit .  

Le réacteur  droit est al lumé en premier, i l  fou r­
n it la puissance électrique nécessai re pour l 'a l lu­
mage complet de l 'avion. L:équipe au sol en lève 
les caches et l 'échel le d'accès. Le pi lote lance le 
second réacteur  et fait rou ler son F 15 sur la p iste . 
Pour  des raisons évidentes la piste d'envol est 
située très près des abris, auxquels el le est rel iée 
par une piste de rou lage où les appare i ls peuvent 
se déplacer à grande vitesse. 



Dans un fracas assourd issant, les deux F 1 5  
décol lent, rompant avec le calme d e  la nu it qu i  
engloutit la campagne al lemande. Depu is le début 
de l 'alerte, i l  ne s'est écou lé que quatre minutes. 
Tandis que les deux premiers avions prennent leur 
vol ,  les deux autres attendent dans leurs hangars, 
réacteurs en marche. En général ,  une fois que les 
deux premiers F 15 ont qu itté le sol et atte int leur 
plafond opérationnel ,  les pi lotes des deux autres 
apparei ls restants qu ittent leurs avions et retour­
nent à leurs occupations. Le plus souvent ces mis­
sions d' interception visent à aider des avions occi­
dentaux qu i  se sont égarés à proximités de la fron­
t ière de l 'Est , ou bien qu i  survolent des zones 
interd ites. Mais aujourd'hui l 'ordre est donné de 
fai re décol ler les deux autres F 1 5 , la procédure 
est inhabituel le et l ' inqu iétude se lit sur les visages 
du personnel de la base. À Ramste in ,  l 'ordre est 
également donné à des avions F 4 Phantom de 
prendre l 'a ir. Deux F 1 5  doivent poursu ivre l ' intrus, 
les autres se positionnent le long de ce qu i  reste 
de la frontière Est-Al lemande. Latmosphère est 
lourde. Depuis l ' incursion de l'avion inconnu ,  les 
radars ont repéré une soudaine recrudescence de 
l 'activité aérienne en Allemagne de l 'Est ainsi 
qu'un broui l lage électronique important. I ls se 
posent alors une question : l 'avion inconnu est i l  un 
élément avancé d'une force d'attaque ? 

Dès les premières minutes, les mi l itai res s' in­
terrogent : h ier encore, lors d'une réun ion au som­
met à Moscou, les d i rigeants des pays membres 
du pacte de Varsovie ont publ ié un texte qu i  
dénonce l ' invasion de la Tchécoslovaquie par les 
forces de ce même Pacte de Varsovie en 1 968. De 
plus, i ls désavouent la doctrine Brejnev sur la sou­
veraineté l im itée. Enfin le président Bush a décla­
ré qu'une nouvel le ère de coopération était ouver­
te avec les Soviétiques. Es-ce possible que pour 
sauver le  rég ime,  des é léments incontrô lés 
essaient de provoquer un conflit ? Larmée rouge 
est-el le encore maître de ses troupes ? Pendant 
ces quelques minutes d' i nterrogation, les F 1 5  
interceptent rapidement l ' intrus, u n  Mig 23. I ls 
l 'obl igent à se poser sous une bonne escorte sur 
la base la plus proche. La cr ise n'a pas duré p lus 
de 10 minutes ! Le pouvoir pol itique est informé 
rapidement. Le pi lote du Mig se pose à Ramstein 

et est d i rectement arrêté. Les autorités soviétiques 
instal lées en Allemagne de l 'Est présentent des 
excuses officieuses pour  l ' i ncident. Le pi lote a 
décol lé sans autorisation et dans un cri de déses­
poir, ne supportant plus l 'humi l iation de la Russie 
depuis Gorbatchev d i ra t-i l ,  a foncé sur la R .F.A. 
Laffaire reste secrète, les jou rnaux ne parleront 
pas de cet incident. I l  est inuti le de perturber les 
négociations Est-Ouest en cours par cet incident, 
inuti le non plus d'affoler l 'opinion publique sur l 'état 
de délabrement de l 'armée rouge. Enfi n ,  les 
Soviétiques expl iquent que voyant des apparei ls 
américains prendre l 'ai r et se d i rigeant vers l 'est i ls 
ont su ivi la procédure habituel le ,  en ce cas fai re 
décol ler des intercepteurs et un avion de type 
Tupolev 1 26 Moss (répl ique soviétique de I'Awacs) 
pour  brou i l ler les ondes et observer ce que font 
les occidentaux . .  Visiblement, tous n 'étaient pas 
informés du périple du M IG 23, le commandement 
soviétique bat aussi de l 'a i le. 

La défense de l 'Europe en 1989 
Ce récit fictif est basé sur la stricte réal ité du 

n iveau de vigi lance dans ce secteur de l 'Europe. 
Régul ièrement la base de Bitbu rg était en alerte, 
faisant décol ler ses F 1 5  fréquemment. La p lupart 
du temps, la présence d'appare i ls du pacte de 
Varsovie pouvait s 'expl iquer par des erreu rs de 
navigation mais aussi comme une tentative de tes­
ter les défenses occidentales, voi re comme une 
manœuvre de d iversion en vue d'une offensive 
mi l itaire. Les pi lotes, avec l'aide du contrôle radar 
au sol et du SOC, devaient s'appl iquer à deviner 
les intentions des pi lotes adverses. Un  avion d'at­
taque armé qui ne répondait pas aux injonctions 
qui lui étaient faites de rebrousser chemin devait 
évidemment être intercepté . 

La question cruciale pour  le phénomène OVN I  
est alors l a  su ivante : comment l a  défense natio­
nale a-t-el le pu souten i r  la thèse que les OVN I  
belges ne représentaient aucune menace pour la 
sécurité du pays alors que personne ne savait -et 
ne sait encore- ce qu'étaient ces OVN I  ? Le récit 
ci-dessus démontre que n' importe quel objet sus­
pect , ne répondant pas aux injonctions, pouvait 
être considéré comme une menace potentie l le et 
que la riposte était immédiate ! Comment expl i -

quer que le secteur  le plus survei l lé au monde 
accepte sans broncher que pendant des heures 
non seulement un ,  mais souvent plusieurs objets 
(parfois en même temps) su rvole(nt) des zones 
aussi sensibles ? Quid de la détente et de la 
débâcle de l 'Un ion Soviétique ? La lente implosion 
du rég ime soviétique n' i ncitait pas, contra irement à 
une idée souvent répandue, à baisser la garde. 
Tout au contra i re, r ien n'est plus dangereux qu'un 
rég ime dictatorial qu i  se trouve dos au mur. Tout au 
long de l 'h istoire, des factions ont toujours tenté 
des aventures mi l itai res désespérées pour sauver 
des rég imes total itai res en f in de parcours : l 'empi­
re austro-hongrois en 1 9 1 4, les tsars de la Russie, 
le Japon du gouvernement Tojo, H it ler et aujou r­
d 'hu i  Ben Laden ! Le but évident étant de souder 
la popu lation derrière un objectif commun et, pour 
ce fai re, dénoncer un ennemi uti l isé comme bouc 
émissaire : c'est bel et bien ,  une fois de plus l 'État 
i l lusionn iste ! Sans l 'ombre d 'un doute, la vigi lance 
aérienne était donc, en ce 29 novembre 1 989, des 
plus r igoureuses. La thèse de la défense nationale 
de l ' inoffensivité du phénomène pour  expl iquer 
son manque d'engagement et celui de l 'OTAN 
dans la vague belge n 'est donc pas recevable. 

La base de Bitburg, située à quelques ki lo­
mètres de la front ière luxembourgeoise, près de 
Trèves, fait partie du 4th Al l ied Tactical Air Force qui 
avec la 2"d Tactical Al l ied Air Force, total isait près 
de 2000 apparei ls sur p lus de 40 bases princi­
pales. Les tableaux joints en annexe donnent une 
idée précise de la répartition de ces forces. Les 
Soviétiques disposaient eux de plus de 4700 
apparei ls le long des frontières, e l les aussi très 
survei l lées. Cette rég ion accidentée de Bitbu rg se 
situe, à vol d'oiseau, à moins de 300 ki lomètres de 
la frontière est-al lemande. La vulnérabi l ité de la 
base de Bitbu rg (et cel les des autres bases) tient 
donc au très court préavis possible en cas d'une 
attaque inopinée : à peu près un quart d 'heure 
pour  une attaque aérienne, moins de cinq minutes 
s' i l  s'agit d'un missi le nucléaire tactique ! Un quart 
d'heure ou cinq minutes selon les cas, voi là le 
temps qu i  était imparti au pouvoi r pol i t ique pour 
réagi r  de façon appropriée en cas de crise. C'est 
peu, d'où la nécessité d 'une haute surveil lance 
radar, d'un n iveau d'alerte élevé, de l 'observation 

et du renseignement ainsi que de la qual ité du 
matériel et des hommes. Dans ce contexte, l 'avion 
de combat F 15 Eagle répondait alors au stade le 
p lus évolué de la technologie aéronautique. En 
1 989, i l  restait le mei l leur chasseur  du monde. 
Pouvait- i l  donner la chasse aux OVNis  volant à 
très basse altitude ? La réponse est affi rmative, 
l ' intercepteur réalisé par Mc Donne/ Douglas est 
doté d 'un radar multimode Hughes APG 63 à 
impu lsion Doppler, qu i  lu i  permet de détecter et 
toucher des c ibles situées beaucoup plus bas que 
lu i ,  de repérer une cible volant à 1 60 km de dis­
tance, et de poursu ivre des objectifs volant . . . à  1 5  
mètres d u  sol ! La priorité de l 'OTAN était de 
détecter les avions volant à très basse alt itude et, 
donc, capables d'échapper aux radars terrestres, 
d'où le déploiement de certains vecteurs comme le 
F 1 5 , le F 1 6  et bien entendu I'Awacs. Les forces 
aériennes qui étaient engagées sur ce théâtre 
d'opération dépendaient du quart ier général des 
Al l ied Air Forces Central Europe. (AAFCE) ,  qui se 
trouvait à Ramstein ,  en Al lemagne. 

L importance des moyens affectés à cette zone 
était telle que les AAFCE avaient été d ivisées en 2 
commandements de puissance égale. La 2"d Al l ied 
Tactical Air Force (TWOATAF) et la 4th All ied 
Tactical Air Force (FORATAF) .  Les AAFCE dépen­
daient el les-mêmes des Al l ied Forces Central 
Europe (AFCENT) , dont le Q.G . était situé à 
Brunssum ,  aux Pays-Bas. La responsabi l ité la plus 
haute revenant aux Supreme Headquarters Al l ied 
Powers Europe (SHAPE), qu i ,  implantés à Mons, 
en Belgique, sont commandés par un offic ier 
général américain .  N'oubl ions pas que le SHAPE, 
aux d i res de certains agents de survei l lance, fut 
survolé par le phénomène lors de la vague belge ! 

Le secteur du centre de l 'Eu rope, était donc la 
pr incipale zone de tension entre l 'Est et de l 'Ouest. 
Les concentrations en chars, avions, canons, 
radars et en hommes étaient considérables en 
1 989. Les Soviétiques et leu rs al l iés, bénéficiaient 
d'une énorme supériorité en chars ( 1 6 .500 contre 
7 .800 pour l 'OTAN) et en arti l ler ie (8 .300 pièces 
contre 3.000 à l'OTAN) .  La survei l lance était donc 
implacable . . .  sauf pour les OVN I  . . .  Alors, théâto­
cratie ou pas ? Au lecteur de juger. 



La 2nd All ied Tactical Ai r  Force 

Pays + Un ités Base 

BELGIQUE 
Squ. 2 Wing 2 Florennes 
Squ . 8 Wing 3 Bierset 
Squ . 42 Wing 2 Florennes 
Squ. 1 Wing 1 Bierset 
Squ. 23 Wing 10 Kleine Brogel 
Squ. 31 Wing 10 Kleine Brogel 
Squ. 349 Wing 1 Beauvechain 
Squ. 350 Wing 1 Beauvechain 

PAYS BAS 
Squ. 306 
Squ. 31 1 
Squ . 3 1 2  
Squ. 3 1 3  
Squ. 3 1 4  
Squ. 3 1 5  
Squ . 3 1 6  
Squ. 322 
Squ. 323 

ROYAUME-UNI 
Squ. 2 
Squ. 3 
Squ. 4 
Squ. 1 4  
Squ. 1 5  
Squ. 1 6  
Squ. 1 7  
Squ. 1 8  
Squ. 1 9  
Squ. 20 
Squ. 31 
Squ. 92 
Squ. 230 

Volkel F 16 A 
Volkel F 1 6  A 
Volkel F 1 6  A 
Twenthe 
Eindhoven 
Twenthe 
Gijze Rijden 
Leeuwarden 
Leeuwarden 

Laarbruch 
Gütersloh 
Gütersloh 
Brüggen 
Laarbruch 
Laarbruch 
Brüggen 
Gütersloh 
Wildenrath 
Laarbruch 
Brüggen 
Wildenrath 
Gütersoh 

ALLEMAGNE de l'OUEST 
Esc. 31 1 
Esc. 31 2 
Esc. 361 
Esc. 362 
Esc. 431 
Esc. 432 
Esc. 71 1 
Esc. 7 1 2  

ÉTATS-UNIS 

Norvenich 
Norvenich 
Hopsten 
Hopsten 
Oldenburg 
Oldenburg 
Wittmundhafen 
Wittmundhafen 

Équ ipement 

Mirage 5BA 
Mirage 5BA + 5BD 
Mirage 5BA 
Mirage 5 BA 
F16 A 
F 1 6  A 
F 1 6  A 
F 1 6  A 

NF 5 A +  B 
NF 5 A 
NF 5 A 
NF 5 A 
F 1 6  A 
F 1 6  A 

Jaguar GR MK 1 + 1 a  
Harrier G R  MK 3 
Harrier GR MK 3 
Tornade GR MK 1 
Tornade GR MK 1 
Tornade GR MK 1 
Tornade GR MK 1 
Chinook HC MK 1 
Phantom FGR MK 2 
Tornade GR MK 1 
Tornade GR MK 1 
Phantom FGR MK 2 
Puma HC MK 1 

Tornade 
Tornade 
F 4 F Phantom 
F 4 F Phantom 

Alpha JET A 
Alpha Jet A 
F 4 F Phantom 
F 4 F Phantom 

01  st TRS (1 Oth TRW) Alconbury Rf - 4 C Phantom 

32 nd TFS Soestenberg F 15 C Eagle 
55 th TFS (20th Tfw) Upper Heyford F 1 1 1  E 
77 th TFS (20th TfW) Upper Heyford F 1 1 1  E 
79 th TfS (20th tfw) Upper Heyford F 1 1 1  E 
Det. 3 (81  st TFW) Norvenich A 10 A 
Det. 4 (81 st TFW) Ahlhorn A 1 0  A 

La 41h Al l ied Tactical Air Force 

Pays + Un ités Base Équ ipement 

ÉTATS-UNIS 
38 th TRS (26th TRW) Zweibrüken R F  4C Phantom 

22 nd TFS (36th TFW) Bitburg F 15 C Eagle 

53 rd TFS (36th TfW) Bitburg F 1 5  C Eagle 

525 th TFS (36th TFW) Bitburg F 1 5  C Eagle 

492 nd TFS (48th TFW) Lakenheath F 1 1 1  F 
493 nd TFS (48th TFW) Lakenheath F 1 1 1  F 
494 th TFS (48th TFW) Lakenheath F 1 1 1  F 
495 th TFS (48th TFW) Lakenheath F 1 1 1  F 

1 0 th TFS (50th TFW) Hahn F 16 A 
33 rd TFS (50th TFW) Hahn F 16 A 

496 th TFS (50th TFW) Hahn F 16 A 
23 rd TFS (52nd TFW) Spangdahlem F 4 E + G Phantom 2 
81 st TFS (52nd TFW) Spangdahlem F 4 E + G Phantom 2 

480 th TFS (52nd TFW) Spangdahlem F 4 E + G Phantom 2 
Det. 1 (81 st TFW) Sem bach A 1 0 Thunerbolt 2 
Det. 2 (81 st TFW) Leipheim A 10 Thunerbolt 2 
5 1 2  nd TFS (86th TFW) Ramstein F 16 C 

526 th TFS (86th TFW) Ramstein F 16 C 

ALLEMAGNE de l'OUEST 
Staffel 321 (JBG 32) Lechfeld Tornade 
Staffel 322 (JBG 32) Lechfeld Tornade 

Staffel 331 (JBG 33) Büchel Tornade 
Staffel 332 (JBG 33) Büchel Tornade 
Staffel 341 (JBG 34) Memmingen F 1 04 G Starfighter 
Staffel 342 (JBG 34) Memmingen F 1 04 G Starfighter 
Staffel 351 (JBG 34) Pferdsfeld F 4 F Phantom 2 
Staffel 352 (JBG 35) Pferdsfeld F 4 F Phantom 2 

Staffel 491 (JBG 49) Fürstenfeldbruck Alpha Jet A 
Staffel 5 1 1 ( Ag 5 1 )  Bremgarten RF 4 E Phantom 2 
Staffel 5 1 2  ( AG 5 1 )  Bremgarten RF 4 E Phantom 2 

Staffel 7 41 ( JG 7 4) Neuburg F 4 F Phantom 2 

Staffel 742 ( JG 74) Neuburg F 4 F Phantom 2 

CANADA 
Squadron 409 
Squadron 421 
Squadron 439 

Solingen 
Solingen 
Solingen 

CF 1 1 8  Horne! 
CF 1 1 8  Horne! 
CF 1 1 8  Hornet 

L'affaire ' ' D ' '  (1 ) 

Introduction 

Dans un courrier publ icitai re du début de l 'an­
née 2002, le groupement SOS OVN I  annonçait la 
publ ication de quatre ouvrages dont deux rete­
naient mon attention. 

Franck BOITTE 

Après lecture, "L 'Affaire GD - Ou : Retour sur 
une affaire vieille de 40 ans" me parut à la fois suf­
fisamment intéressant et peu connu des lecteu rs 
d ' l nforespace pour que j 'en propose une analyse. 
Comme j'ai l ' intention de le montrer, ce dossier 
contient en effet pratiquement toutes les caracté­
rist iques de ces "affaires d'ovn is" qu i  cont inuent à 
intriguer certains chercheurs du monde entier et 
sont régul ièrement accuei l l ies par les hausse­
ments d'épaules des sceptiques. 
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I nformaticien 
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I l  s'ag it d 'une RR2 avec de probables prolon­
gements RR4. El le faisait part ie, jusqu'à cette 
récente parution , de cet "enfer des cas ovnis" dont 
on ne parle qu'à mots couverts et à voix basse 
dans les couloirs des hôtels, entre deux exposés, 
lors de ces "Symposiums" et autres "Premiers 



Congrès Ufologiques Mondiaux" dont l 'essentie l 
ne t ient pas dans ce qu i  se dit devant tout le 
monde. El le s'est produite dans un petit vi l lage de 
l 'Hérault , France, dénommé Assas, non loin de 
Montpel l ier, sans doute le 18 avri l 1 955. Cette 
réserve résulte de ce que malgré les efforts répé­
tés des enquêteu rs, i l subsiste une légère incerti­
tude quant à sa date exacte. I l serait p lus sûr de 
d i re "avri l 1 955" pour éviter de se tromper. 

Bien que cet événement ait bouleversé sa vie, 
le témoin ,  que nous cont inuerons, comme l 'a fait 
B. Bousquet, à appeler M. D (pour "D'Assas ') , a 
toujours farouchement cherché à protéger son 
anonymat. Pourtant, pas moins de onze commis­
sions d'enquêtes privées, plus ou moins bien 
out i l lées pour traiter correctement un dossier d 'une 
te l le envergure, ainsi semble-t- i l  que des orga­
nismes publ ics français, voi re même étrangers, 
sont venus, au cours de ces quarante dernières 
années, se bousculer aux différentes adresses où 
M. D. a vécu .  Pendant la même période, i l  aura fait 
des pieds et des mains pour que soit reconnue la 
réal ité de son aventure et su rtout des troubles 
physiques et psychologiques qui , d'après lui , en 
ont résulté. 

Les débats parfo is sang lants et toujou rs 
inuti les que se permettent encore de temps à 
autre les médias sur le sujet des ovn is, qual if ié de 
"bateau" en jargon de métier ont parfois, selon une 
autre expression consacrée, des "effets pervers" 
inattendus vu que, selon une autre expression à la 
mode dans les salons, "les faits sont têtus". Le 23 
janvier 1 995, l 'une des trois chaînes du PAF 
consacre la soi rée de ses téléspectateurs à l 'un de 
ces débats inut i les, occasion pour pro et anti de 
s'envoyer des invectives à la figu re et où tout le 
monde par le en même temps pour l 'amusement 
d 'un bon publ ic en pleine d igestion. À la vue de 
cette pantalonnade, le sang de D ne fait qu'un tou r. 
Il adresse aussitôt aux organ isateurs du spectacle 
une lettre vengeresse de douze pages où i l  relate 
son expérience et leu r reproche notamment 
"d'avoir laissé insulter les témoins présents (. . .) 
[qui] ont accepté de braver l'ironie idiote et incon­
sidérée [des intervenants sceptiques] ". Lettre qu i ,  
comme i l  se doit, restera sans su ite . . .  

Mais, comme je le disais p lus haut, "les faits 
sont têtus". 

Le 6 février 1 995 paraît dans Le Midi Libre un 
article qu i  donne l 'adresse de SOS-OVN I .  L'ayant 
lu ,  D envoie copie de son courrier à la chaîne télé­
visée à son président. Perry Petrakis a déjà enten­
du parler de cette affai re. I ntr igué par tant de téna­
cité de la part de ce témoin d ' i l  y a 40 ans, il se dit 
qu' i l est temps, selon une autre expression consa­
crée du mi l ieu ,  "de mettre les choses à plat" et il 
part à la recherche d'un bon enquêteur  pas trop 
éloigné des l ieux. Justement, il en a un sous la 
main ,  qu'i l a eu l 'occasion de croiser lors des 
Rencontres de Lyon. Il ne connaît pas grand chose 
de lu i ,  sinon qu ' i l  a plus de qu inze ans d'enquêtes 
ufolog iques à son actif et sait quand i l  le faut fai re 
preuve à la fois de compétence et de discrét ion. 

Devenu représentant local de SOS-OVNI  en 
1 996, i l  rédigera plus tard une compi lation en deux 
tomes intitu lée "Mystères en Pays d'Oc" (Ed. 
Lacour, 2000) que vous chercherez en vain au 
rayon des Maisons de la Presse ou des grandes 
surfaces, mais que les enquêteurs qu i  s ' intéres­
sent à ce qu ' i ls font connaissent b ien. Il y relate 
des observat ions d'ovn i  dans le Languedoc­
Roussi l lon de ces 50 dernières années ainsi que 
ses propres enquêtes. Ce sera donc lu i  "the right 
man in the right place". Et lorsque le 1 9  février 
1 995, après avoir pris rendez-vous, B. Bousquet 
débarque chez D, il ne sait pas encore qu ' i l  ne 
s 'agit que du premier  ép isode d 'une longue 
marche qu i  va mobi l iser une bonne partie de ses 
énergies pendant les cinq années à suivre . . .  

L e  texte qu i  suit n'a pas l 'ambition de  retracer 
ce parcours et encore moins d 'apporter à une 
étude qu i  compte 1 65 pages un quelconque cor­
rectif ou jugement. Mon travail se l im itera à en tra­
cer la chronologie des événements majeurs, sans 
trop m'écarter dans la mesure du possible de l ' in­
cident fondateur. Pour  le reste, je renvoie le lecteur 
féru de détai ls - qu i ,  vous pouvez m'en croi re, sont 
nombreux - à la passionnante étude de B .  
Bousquet, qu i  par  certains côtés dépasse en inté­
rêt et en suspense bon nombre de romans d'es­
pionnage ou pol ic iers. 

Chronologie 
des événements et 

faits marquants 

Remarques préalables : 
1 )  Les caractères gras désignent à la fois les dates 
dont l 'événement est certa in ,  et les passages qu i  
me paraissent importants. 

2) Les citations du témoin sont en ital iques. Par 
souci de concision ,  je ne les ai pas retranscrites 
mot à mot, m 'efforçant d'en respecter le sens. 

3) Les ch iffres entre parenthèses renvoient aux 
numéros de pages de l 'étude de B. Bousquet. 

4) En prenant connaissance du contenu de la 
chronologie qu i  su it, i l  ne faut pas perd re de vue 
que pour celui-ci , l 'affaire commence le 1 9  février 
1 995. Tout ce qu i  précède n'est qu'une reconstitu­
tion plus ou moins h istoriquement fidèle des évé­
nements, soit au p i re à parti r des souven i rs du 
témoin ,  soit au mieux, à parti r de documents. 

31 01 1 927 : 
Naissance de D. à Assas (département 34 : 

Hérault) . Il a donc 28 ans au moment de l ' incident. 

?? 07?1940 : 
D. habite à Mende. Rentrant de l 'école sous un 

orage terrible, i l  traverse la v i l le rendue déserte par 
la p lu ie : "Soudain, à quarante mètres de moi, je 
vois une sorte de 'bloc de glace", comme du gaz 
(. . .) long d'un mètre cinquante, large d'environ 20 
centimètres, flottant à 50 centimètres ou un mètre 
du sol. Ce truc me suivait au milieu des éclairs. 
Prenant peur, je cours me réfugier dans l'entrée 
d'une maison dont je grimpe les escaliers à toute 
allure. Derrière moi, j'entends une forte explosion 
avec une fumée terrible et comme une odeur de 
soufre. Les compteurs électriques situés dans le 
couloir de l'immeuble viennent d'exploser" (50) . 

Remarque : 
Bien que cet incident n'ait sans doute pas de 

l ien d i rect avec celu i  qu i  nous occupe, je le cite 
malgré tout car le même genre de précédents, 
souvent l iés à la foudre, se retrouvent dans 
d'autres dossiers de type RR4. 

1 945 : 
D. est cantonné en Al lemagne. 

1 946 : 
Démobi l isé ,  il succède à son g rand-père 

maternel à la tête d 'une petite exploitation fami l ia­
le, constituée de vignes et vergers. Un ami ,ancien 
mi l itai re, lu i  propose une occupation complémen­
tai re très l ucrative à l 'époque, le ramassage d'es­
cargots qui sont ensuite revendus à une cave 
coopérative approvisionnant hôtels et restaurants. 

1 8?04 1955 : 
Le temps humide et doux s'annonce propice 

au ramassage des bourgognes et autres petits 
gris. Equipés de grands sacs et lampes de poche, 
les deux amis sont part is ratisser les étiers des 
chemins de leur commune. À 23.30' ,  leur récolte a 
atteint 60 ki los ( ! ) ,  et i l s  se séparent . Rentré chez 
lui, D décide que, l 'aubaine étant trop bel le, i l  faut 
y retourner. Il ressort, su it sur 800 mètres la D1 09 
qui va à Montpel l ier, longe un terrain planté de 
vignes. Il est à ce moment un peu plus de 00. 1 5' .  



I l  v ient d 'emprunter le chemin de terre des 
Crouzets, à 300 mètres des premières habitations 
du vi l lage, lorsque le ciel s'embrase sur sa droite 
d 'une lueur orangée, rouge au centre, "d'environ 
500 mètres d'envergure ". En son mi l ieu ,  "survenue 
de derrière la colline" (42) ,  7 points lumineux "dis­
posés en V comme une escadrille d'avions inver­
sée", c'est-à-dire que le "leader" se tient en retrait 
par rapport aux "ailiers ". À 00.35' (42) , alors que 
l 'embrasement du ciel grossit à toute vitesse en 
venant obl iquement dans sa d i rection selon une 
trajectoire orientée ONO-ESE ,  chaque point prend 
l 'aspect d'une "toupie lumineuse" ( i l lustration 1 ) . 

Quelques instants avant que le groupe le sur­
vole, des côtés d roit et gauche de chacun des 
"engins" se déploient des "sortes de moustaches 
( 1 7) qui ressemblent à émission gazeuse aux cou­
leurs surnaturelles, indéfinissables, ( . .  .) un mélan­
ge d'ocre, de rose, de bleu, de vert, de rouge " (42) . 
Le groupe poursuit sa trajectoire descendante et 
va se poser "dans une pinède située à 200 mètres 
en contrebas, de l'autre côté de la route "( 1 7) .  

Lorsque D les compte, i l  n 'en trouve p lus que 
s ix .  Levant les yeux, i l  aperçoit "à [une distance de] 
50-70 mètres" quelque chose qui ressemble "à 
une espèce de poids lourd suspendu en l'air" ( 1 7) .  
L'objet descend jusqu'à 25m du sol environ, 
devient complètement sombre, continue à des­
cendre jusqu'à 6m en émettant "comme un bour­
donnement d'abeilles". D se déplace alors de 1 0  à 
1 5m à d roite pour mieux observer. S'aidant de sa 
lampe de poche, il voit à présent une masse ovale 
couleur gr is clair de 6-6,80m d'envergure pour 
3,60-3,80m de haut, avec dans les parties supé­
rieu re et intér ieure deux sortes de renflements 
aplatis. Sur le bas de la face avant, deux zones 
ovales plus sombres, semblables à des "hublots". 
Nul lement impressionné, il se dit "qu'il inviterait 
bien les occupants, s 'il y en a, à venir boire le café" 
(20) ,  bien qu ' i l  ait l ' impression d'avoir  affaire à un 
engin télécommandé (41 ) .  À cet instant, i l  sent sur 
sa peau une sorte de picotement, "comme des 
milliers de piqûres" (4 1 )  tandis que surgit, sorti de 
l 'appare i l  qui se tient immobi le à sa verticale, un  
peu en dessous e t  à droite du hublot de droite, 
"comme en pointillé, un cône de lumière blanche 

dirigé vers moi". (20) . Les bords du faisceau sont 
d iscontinus, comme ces lumières stroboscopiques 
qu i ,  trente ans plus tard , vont tai re le succès des 
soirées techno. 

Pendant 1 6  à 18 minutes, le témoin va être 
paralysé : "Je peux voir ce qui se passe sur l'aire 
d'atterrissage, toujours entourée d'une sorte de 
cloche de lumière jaune-orangé, mais si je veux 
tourner la tête, je ne peux pas. Je ressens des 
picotements sur les épaules, la tête, les oreilles, 
jusque dans mon bras droit qui tient toujours la 
lampe de poche. Impossible de bouger, de tourner 
la tête ou de soulever le pied. Au prix d'un effort 
surhumain, bougeant le pouce millimètre par milli­
mètre, j'arrive à éteindre la lampe de poche. Le 
faisceau diminue d'intensité et progressivement, 
au cours des 6-8 minutes suivantes, je retrouve la 
plénitude de mes mouvements. Alors, je fais en 
sens inverse 30-50m sur le chemin de terre, vers 
les habitations". L'engin émet à nouveau un bour­
donnement et va se poser en tournoyant sur  lu i ­
même au même endroit que les autres. Lorsque D 
crie "Eh ! oh ! venez ! Venez voir ce qui se passe", 
personne ne l 'entend. "Je sens une douleur à la 
tête et quelque chose me parle, comme si je lisais 
un texte écrit en noir sur un écran blanc (69) : 
"C'est inutile, ne pensez pas à appeler quelqu'un". 
"On" l u i  expl ique que le temps de traverser les 
vignes et les terres, d'aborder le vi l lage pour al ler 
trouver le maire et le sort i r  de son l it , tout aura dis­
paru et "c'est alors que tu auras bonne mine". 
"C'est exactement ce qu' " i ls" m'ont dit. 
Après quoi , j 'ai voulu m'approcher de la 
coupole de lum ière [qui entourait le grou­
pe posé au sol) .  Une espèce de tuyau, 
com me un bras coudé sorti d'un des 
engins, semble fouiller la terre. Arrivé à 
environ 4 m ,  je me suis senti com me tiré 
en avant puis poussé en arrière en même 
temps que me parvenait un nouveau 
message : "Attention ! au-delà de cette 
lim ite, c'est la destruction assurée ( . . .  ) .  
Ne t'expose pas e n  vain [car] votre socié­
té n'est pas faite pour comprendre et 
assim iler un phénomène de l' importance 
de celle que tu es en train de vivre. 
Ecoute la voix de la sagesse et de la rai-

son". "Alors je fais dem i-tour, puis je me 
ravise. Nouveau message d'avertisse­
ment. À ce moment, je comprends que je 
ne suis pas le plus fort et vais me poster 
sur un peti t  promontoire d'où l 'un après 
l'autre, je vois décoller les engins à 
02 .40' . I ls se remettent en formation, 
comme à l'arrivée, et après qu' ils ont dis­
paru [entourés de] la même lueur oran­
gée s'éteint brusquement (42) et c'est le 
noir absolu . Je rentre chez moi et racon­
te cela tout de suite à ma femme.  Elle me 
conseille d'attendre le lendemain pour 
voir le maire qui me connaît bien" . (20-22) 

Remarque : 
Les heures ont été estimées par le témoin à 

part i r  des indications du clocher du vi l lage qu i  son­
nait les quarts et les demies ( 1 34). 

1 9?04 1955 : 
"Dès 08.45', je suis à la Mairie. Le Maire ne 

peut pas me recevoir aussitôt car il attend l'arrivée 
du Conseiller Général de Vendargues suite à une 
demande de subvention (43). À 09.30', après lui 
avoir relaté mon aventure, nous nous rendons à la 
pinède. La végétation était aplatie, comme piéti­
née, il y avait des branches cassées et par 
endroits la terre avait été grattée (42). Mais le plus 
extraordinaire était que sur toute une surface, des 
paquets de fins filaments, comme du papier argen­
té, un peu tranchant, se balançaient au gré du vent 
sur les plantes de la garrigue, très serrés à l'en­
droit précis où les appareils avaient séjourné. J'en 
ai rempli un plein sac à pommes de terre vide de 
25 kg qui traÎnait là, mais il en restait encore beau­
coup sur l'aire. Ce sac, nous l'avons rangé dans un 
hangar attenant à la mairie où il est resté pendant 
plusieurs mois en attendant que le Maire s'en 
occupe comme il m 'avait promis de le faire. 
Longtemps après, deux ouvriers municipaux ont 
reçu instruction de déblayer ce hangar et le sac a 
terminé à la décharge publique". (23) . 

Le même jour (un mardi si la date attribuée à 
l 'observation est exacte) avait l ieu un repas de 
fami l le .  Un  beau-frère invité tait la réflexion : 
"Regarde donc ton chien : il a la danse de Saint 
Guy" (43). "Depuis le matin en effet, mon chien, à 

peine âgé d'un an et demi, se comportait étrange­
ment. Il ne cessait de tourner sur lui-même en 
cherchant à se mordre la queue. À l'heure de l'apé­
ro, la couleur de son pelage, d'ordinaire marron 
clair, était devenue bleu roi ( . .  .) Il était tout éclaté . . .  
on  voyait des fentes dans sa chair, qu'on aurait dit 
des écailles . . .  avec des plaies sanguinolentes, vio­
lacées par-dessous lesquelles apparaissait la 
chair rose. On n 'était pas bien riches à l'époque, 
mais on a fini par appeler un vétérinaire du village 
voisin. Il était absent et sa femme a demandé de 
rappeler entre midi et une heure. Alors on a regar­
dé le chien lentement tomber en squelette, c'était 
horrible, il y avait des morceaux de chair partout; il 
est allé mourir sur un sac entreposé dans la cave, 
sans une plainte (44) . J'ai rappelé le vétérinaire 
pour lui dire de ne pas se déranger et dans l'après­
midi on l'a enterré. Dick m'accompagnait partout. 
Je suis certain qu'il était avec nous la veille au soir, 
vers 23.30' (43) .  Est-il ensuite resté à mes côtés, 
ce n 'est pas sûr, mais s'il y était, il a dû s 'appro­
cher trop près au moment où moi j'ai été repoussé 
en arrière et recevoir une dose bien plus forte que 
la mienne" (25 ,43). "Les escargots que j'avais 
ramassés n 'ont pas été commercialisés, je les ai 
détruits ". ( 1 36) .  

?? 05? 1 955 : 
�A parti r de là, la vie de D. va basculer. Lui qu i  

ne fume, n i  ne boit, voit sa santé se dégrader avec 
un paroxysme à parti r de la seconde moitié des 
années soixante-d ix : "Mon état de santé a com­
mencé à se détériorer peu après : sensations 
d'étouffement, tremblemenis, hémorragies, peau 
des mains brûlée. Plaies aux oreilles et à la tête 
qui ne guérissaient pas. Un premier médecin à qui 
j'avais raconté ce qui m 'était arrivé ne m'a pas pris 
au sérieux (89) .  J'ai ensuite été soigné par le Dr 
Couzinié (il est mort, je crois) qui s 'est occupé de 
moi jusqu'à ma retraite. J'ai conservé et vous 
montre les certificats de mes visites". 

1 962 : 
D. est employé à la S.N.C. F. à Lyon, et il y tra­

vai l le j usqu'en 1 968 . 

1 969 : 
D. est muté à Valence. 



1 970 : 
D. est muté à Béziers. Suite à de fréquents 

arrêts de trava i l ,  la  SNCF fait rad iograph ier  
diverses parties de sa personne. Comme i l  ne 
démord pas de son h isto i re d'ovnis, on l u i  fait aussi 
passer un  électroencéphalogramme car "on me 
croyait fou !". Nombreux autres examens suivront : 
prises de sang , recherche de paludisme suite aux 
tremblements (résu ltat négatif) , état du cœur. Les 
différents médecins qui l 'examinent ne s'y retrou­
vent visiblement pas et l u i  prescrivent toute une 
série de médicaments, parfois contre- indiqués, 
voi re contradictoi res, dont les ordonnances ont été 
conservées : Témestat, Coram ine ,  Tranxène, 
Anafranyl , Kola-astier, Sectral ,  Défébry l .  Pendant 
toute cette période, l 'aspect RR4 auquel j 'ai fait 
al lusion dans l ' I ntroduction prend le dessus, il 
cont inue à recevoi r  de nombreux "messages télé­
pathiques". Comme les premiers, i ls apparaissent 
dans sa tête toujou rs comme écrits sur un écran . 
L'un d'eux lu i  annonce que "la dose de radiations 
qu'il a encaissée est telle qu'il ne devait en princi­
pe pas survivre au printemps de 1976 mais qu"'l ls" 
le protégeraient et qu'il irait bien au delà". Selon un 
autre, reçu en 1 983 ou 1 984, "37 minutes de ce 
qui s 'était passé [au cou rs de sa rencontre d'avri l 
1 955] avaient été effacées de sa mémoire ( . . .  ) 
pour des raisons des plus hauts intérêts tech­
niques que je n 'avais pas à connaÎtre", et un troi­
sième "qu"'l ls" reviendraient car le secteur formé 
par Assas-Montpellier-Le Pic St-Loup est l'un des 
points remarquables d'observation de notre planè­
te " (68) .  Le Bul let in no? du groupement VERONI­
CA avait rapporté ces renseignements ( 1 1 6) dont 
B. Bousquet a cru pouvoir vérif ier la pertinence au 
cours d'enquêtes portant sur d'autres cas. 

1 973 : 
Muté à Montpel l ier, il y fait l 'objet de nouveaux 

examens. Lassée par ses absences, la SNCF l 'en­
voie pendant 8 jours à la cl in ique Mai ret où sont 
soignés les malades des nerfs. Il y est traité au 
val i um (31 -32) . 

1 9  02 1 973 : 
Première rencontre avec des membres du 

groupe PALMOS, fondé en 1 973 et représentant 
local du groupement LDLN. 

1 977? : 
Un groupe d'enquêteu rs équipé d'un compteur 

Geiger v ient effectuer des relevés à l 'endroit où a 
été enterré le chien : "Ca crépitait très fort. Ils ont 
déterré des ossements" (26) .  

5 mars 1 978 : 
Le Groupement Régional de Recherches sur 

les OVN I ,  région Mid i -Pyrénées, représenté par J .  
et  A. Duval ,  établit en 3 exemplaires un  rapport de 
17 pages, dont 6 d'annexes consacrées aux plans 
des l ieux, croquis et schémas concluant à l 'au­
thenticité des faits, à la sincérité et à l 'honnêteté 
du témoin. 

17  03 1 978 : 
Le document est communiqué à D pour cor­

rection d'erreurs éventuel les. Dans la lettre qu i  
l 'accompagne, J . Duval précise : "Notre intention 
est de [ le] remettre à monsieur Poher [à l 'époque 
di recteur] du GEPAN ( .. .) qui sera donc le seul 
organisme officiel en possession de l'intégralité de 
votre récit ( . . .  ) .  Ce rapport étant désormais classé 
CONFIDENTIEL. J'attends ( . . .  ) votre feu vert" (90) . 

1 978 : 

Sur conseil de son médecin qu i  constate 
qu ' "en raison même des maladies répétées, conti­
nuelles imprévisibles, et d'intensité variable, qui 
l'assaillent depuis plusieurs mois, Monsieur D ne 
dispose plus des moyens physiques nécessaires 
pour assurer correctement une activité profession­
nelle quelle qu'elle soit", celui-ci introduit une 
demande de mise en rég ime d 'arrêt de travail pou r 
longue maladie . Laissons la parole à B. Bousquet: 
"D s'est volontairement soumis à toutes 
sortes d 'expériences mais, il le d i t  lui­
même, la médecine officielle ne peut rien 
pour lui , ne lui expl ique rien. Alors, il va 
écouter des personnages venus lui 
rendre visite ( . . .  ) des journalistes, des 
artistes, des médecins qui connaissent 
un brin de ces médecines d i tes "paral­
lèles" . Vers cette époque, un groupe se 
crée à Lyon, [animé par] ( . . .  ) une journa­
liste à Paris-Match, ( . . .  ) , le Dr B . ,  prési­
dent de la Société Française 
d 'E iectrothérapie [et] des créateurs 

(sic) " (45). D a fait leur connaissance [à une date 
qui n'a pu être mieux précisée] au cours "d'un 
congrès des médecines parallèles qui réunissait 
deux cent personnes dans un hôtel Sofitel de 
Montpellier et auquel j'ai été convié. On y a prati­
qué sur moi toutes sortes d'expériences" (46,85) . 

12  fév. 1 978 : 
D adresse au Bureau Armée de l'Air 

Information de Montpellier une lettre où i l  relate 
son aventure et demande réparation. 

27 fév. 1 978 : 
Réponse du Commandant Boyer, du même 

service : le dossier va être transmis "à Monsieur le 
Commandant de la 4ème Région aérienne, à Aix-en­
Provence, pour être traité par les autorités compé­
tentes. " (98-99) Ce qu i  est effectivement fait le 20 
mars. 

23 mars 1 978 : 
Réponse de la 4ème Région aérienne : "Le rap­

port a été transmis aux autorités compétentes du 
Centre National d'Études Spatiales qui pourront 
ainsi lui réserver la suite qu'il mérite [ . . .  }. Pour ce 
qui a trait à votre état de santé, je dois vous rap­
peler que l'autorité militaire n 'a à connaÎtre que 
des cas médicaux du personnel dont elle a la res­
ponsabilité. Il n 'est donc pas possible à l'État-major 
de l'Armée de l'air de vous donner satisfaction 
dans ce domaine et je ne puis que vous conseiller 
de vous tourner vers les autorités civiles du lieu de 
votre domicile. S. : Col. Lepine" (1 00) . 

Comme nous le verrons dans nos conclusions, 
cet aveu sans nul doute i nspiré par la log ique et 
une certaine b ienvei l lance n 'est pas exempt de 
sous-entendus. 

22 nov. 1 978 : 
Par une lettre que l u i  ad resse un des membres 

du "Groupe de Lyon" D apprend qu ' i l  va recevoir 
incessamment "une chaÎne [dont on l u i  a déjà 
parlé] destinée à être portée autour du cou qui 
pourrait provoquer quelques échauffements au 
début. Si c'est le cas, retirez la pendant une heure 
ou deux. Mais portez la jour et nuit [car] elle vous 
rechargera (sic) [et] vos douleurs de dos devraient 
complètement disparaÎtre " (46) . 

08 1 2  1 978 : 
Une autre lettre provenant du même groupe lu i  

annonce l ' i ntervention "de guides spirituels [aux­
quels] il faut faire confiance [avant d'aborder] un 
nouveau cycle de vie ". (46) Des courriers du même 
acabit suivront jusqu'au début de 1 979 (93). 

22 03 1 979 : 
Deuxième rencontre de D avec des enquê­

teu rs du groupe PALMOS. 

1 979 : 
Dans une lettre qu ' i l  ad resse à un membre de 

ce groupe, D se plaint de sensations de paralysie 
et d'étouffements. 

01 05 1 979 : 
Finalement reconnu inval ide à plus de 66'· et 

dès lors inapte au maintien dans le personnel de 
cadre de la SNCF, D est mis à la retraite anticipée 
à 52 ans. 

2e trim. 1 979 : 
Dans son bul letin OVNI lnfo n°34, le groupe 

PALMOS publ ie l 'affaire D. L'article n'est pas grand 
chose de plus qu 'un résumé de l 'enquête du 
G roupement Régional de Recherches sur les 
OVN I  et conclut à l 'apparente si ncérité du témoin 
en insistant sur la détérioration de son état de 
santé. 

??.??.1 982 : 
"Début des années '80", à l 'occasion d 'une 

rencontre avec D, J .P. Troadec, responsable de 
l 'organisme SOS-Ovni pou r la rég ion Rhône­
Alpes, le f i lme au caméscope. B. Bousquet obtient 
une copie de cet en registrement où D relate une 
fois de plus son aventu re, sans r ien changer à l 'es­
sentiel ,  lors des Rencontres de Lyon de mai 1 998. 
Elément nouveau, i l  y est pour la première fois 
question d'une visite impromptue qu ' i l  aurait reçue 
"en 1 975,  76 . . .  peut-être même 77, chez 
moi , à Montpell ier. À 1 3.45 ' ,  cinq à six 
personnes se sont présentées, de 
d iverses nationalités. La plupart étaient 
des médecins qui dépendaient chacun 
du ministère de la Défense de leurs pays 
respectifs .  Mais c'était une visite non-offi­
cielle. Ils prétendaient agi r  au nom du 



GEPAN , mais la plupart a refusé de don­
ner leurs noms. Ils m'ont ausculté, ont 
pris beaucoup de notes, tapé un rapport 
de plus de 1 00 pages. Parmi eux se trou­
vait un a mérica in du nom de N iemtzow 
ou quelque chose com me ça" (94, 1 04) .  
Comme nous le verrons p l us  loin ,  l a  mention du  
"Dr Niemtzow" va contr ibuer à encore un  peu  p lus 
embrou i l ler les choses mais aussi à donner un cer­
tain crédit au récit du témoin car c'est un inconnu 
pou r  la p lupart des ufologues privés en France. 

?? 1 1 1 982 : 

Dans une lettre qu ' i l  va adresser au groupe 
PALMOS, D expose qu 'un récent message té lépa­
thique lu i  a donné pou r  double mission de rédiger: 
1 .  en deux exemplaires le récit détai l lé de son 
aventu re et l 'envoyer aux d i rigeants des États Unis 
et de l 'Un ion Soviét ique; 
2. pour diffusion en France, un  exposé argumenté 
qui ne reprend pas ce récit mais i nsiste sur le dan­
ger des expériences nucléaires et demande que 
soit levé "le secret sur les ovnis". 

1 3?07 1985? (ou 1 986) : 
Cet été là, D et sa femme assurent en l 'absen­

ce des propriétai res, la survei l lance d'une vi l la 
située sur la col l ine Saint-Antoine, à Pézenas. I ls 
voient arriver vers eux, de la col l ine Saint-Antoine 
"une grosse boule blanche avec des reflets qui 
ressemble à la lune. Pendant une demi-heure 
d'heure, elle tourne à 2 à 3 m à peine au-dessus 
d'un pylône électrique. Elle est rejointe par 4 
autres boules semblables : deux viennent se pla­
cer au-dessus de la villa, deux autres devant. Elles 
ont occupé cet endroit pendant environ 40 
minutes, avant de s'éloigner, à ce qu'il me semble 
dans la direction de Castelnau-de-Guers. 
Plusieurs voitures s'étaient arrêtées sur la route 
pour regarder le spectacle. Le lendemain, c'est 
revenu : même phénomène, mais seulement pen­
dant 20 minutes. Le surlendemain pareil". 
Présente, la femme de D dit avoir eu très peur et 
confi rme les déclarations de son mari (73) . 

Remarque : 
Le jou r est imprécis; ce pourrait être le 1 3 , 1 4  

ou 1 6 . Selon une dépêche d u  Midi Libre d u  20 
ju i l let 1 986, des observations simi laires ont eu l ieu 

les 12 et 13 ju i l let à Campagnan, distant de 8 km 
de Pézenas. 

1990 : 
D est désormais propriétaire de 23 hectares 

de vignes et de 1 1  hectares de terres agricoles, et 
le père de sept enfants qu i ,  selon ses propres 
termes, "ont bien réussi dans la vie". 

1 990 : 

Dans son étude publiée à compte d'auteur  int i­
tulée "Expérimentations très spéciales", l 'ufologue 
G .  Vanquelef mentionne l 'affaire O. Évoquant la 
d isparition du chien, e l le aff irme qu' "il est mort 
après s'être couché sur le sac de filaments qui 
avaient été récupérés", version catégoriquement 
démentie par le témoin .  

Remarque : 
G. Vanquelef n 'est pas venue enquêter sur 

place mais, comme c'est souvent le cas, s'est 
contentée de compi ler et interpréter ce qu'e l le a lu 
a i l leurs. 

24 avr. 1 990 : 

Dans un cou rr ier qu ' i l  adresse à propos d 'un 
tout autre sujet à l ' ufologue J. Sider, le Dr P. Shaw, 
psychologue à Clayton (USA) écrit que : "Le doc­
teur Richard Niemtzow a autrefois travaillé pen­
dant deux ans pour la police et le gouvernement 
français, spécialement sur les rapports d'observa­
tions d'ovnis ". Nous avons là un aveu très impor­
tant qui conduit logiquement à l 'équation su ivante : 
N iemtzow + gouvernement français + rapports 
d'ovnis = ? La seu le réponse possible est bien 
entendu le GEPAN. Et s ' i l  reste des incorr igibles 
pour encore douter : 

20 05 1990 : 
Dans un courrier qu ' i l  adresse à l 'ufologue J .  

S ider sur un  autre sujet, on peut l i re : "J'ai effecti­
vement travaillé pour le GE PAN, notamment sur le 
cas Fontaine (Cergy-Pontoise, 26/1 1/1979) qui 
n 'était qu'un canular. (s) Dr R. C.Niemtzow". 

09 01 1 995 : 
P. Petrakis écrit au Dr Richard C. N iemtzow à 

une adresse qu i  serait la s ienne dans le New 
Jersey. Pas de réponse. 

23 01 1 995 : 
Emission traitant des ovn is su r  le PAF 

(Paysage Audiovisuel Français) . 

06 02 1995 : 
Publ ication dans Le Midi Libre d'un article qu i  

mentionne l 'adresse de SOS-OVN I .  

1 8  02 1 995 : 
A� reçu de la lettre que D lu i  ad resse, P. 

Petrakis laisse un message sur le répondeur de B. 
Bousquet qu i  appel le D le même jour. 

1 9  02 1 995 : 
Première rencontre entre B. Bousquet et D, en 

présence de sa femme, ses enfants et petits 
enfants. D l it la lettre indignée qu ' i l  a adressée à la 
chaîne de télévision. 

24 02 1 995 : 

P. Petrakis adresse une demande de rensei­
gnements sur l 'affaire D au groupe PALMOS. Pas 
de réponse. 

05 03 1995 : 
Nouvel entretien entre le témoin ,  B. Bousquet 

et le président du groupe ORION (Observations, 
Recherches, I nvestigations sur les Observations 
Non Identifiées) de Béziers, M.  A. G raziol i dont 
c'est la première intervention dans cette affai re. D 
est dans une forme éblou issante. 

?? 03 1 995 : 

I nterrogé par A. G raziol i à propos de son rap­
port de 1 978, A. Duval reconnaît n'avoir  consacré 
qu 'une après-midi sur place à son enquête. 

07 03 1995 : 
Entretien téléphonique entre B. Bousquet et J .  

Maniez, du "Groupe Action et  Connaissance" 
d'Alès qui estime que l 'ancienneté du cas est un 
handicap dans la recherche d'éléments nouveaux. 

1 1  03 1 995 : 
Réponse de I 'OPR I  (Office de Protection 

contre les Rayonnements Ion isants - ancienne­
ment SCPR I )  aux questions de B. Bousquet au 
sujet de la mort du chien : 

1 )  [Dans l 'état actuel de nos connaissances] , i l  
n 'est pas possible que le passage au bleu ro i  de la 
robe d 'un chien pu isse résu lter de radiations ioni­
santes, même à un n iveau élevé . 
2) à la présente date, il ne reste de toutes façons 
plus rien à trouver, sinon qu 'au prix d 'une analyse 
fine de résidus qui s'avérerait très coûteuse. 
3) la mort rapide de l 'animal ne peut s'expl iquer 
que par une i rrad iation nucléaire très forte, de type 
l roshima [qui aurait dû causer d'autres vict imes]. 
4) une te l le i rrad iation peut effectivement entraîner 
l 'apparition d 'un cancer "28 à 40 ans plus tard" 
mais ni les tremblements des membres, ni les sen­
sations d'étouffement dont se plaint le témoin .  
5) les lésions cutanées consécutives à une i rradia­
tion apparaissent dans les 12 jou rs de l 'exposition. 
6) le patrimoine génét ique est modifié avec des 
conséquences sur la descendance (27) .  

Une réponse qu i  sera plus tard confirmée par 
téléphone par la CR I I -RAD : la m ise en lambeaux 
de la peau du chien, son changement de couleur 
et la réaction violente d'un compteur  Geiger douze 
à qu inze ans plus tard ne peuvent s'expl iquer que 
par une très forte i rrad iation [à laquelle le témoin 
n 'aurait normalement pas dû survivre] . 

le même jou r : Lettre d'A. G raziol i à J.J. 
Vélasco, d i recteu r  du SEPRA : e l le évoque les 
grandes l ignes de l 'affaire d 'Assas et se termine 
par "Avez-vous connaissance de ce cas ?". 

29 03 1 995 : 
La réponse qu i  revient t ient en sept l ignes : 

"Nous n 'avons pas retrouvé de procès verbal rela­
tant ce cas. En 1955 (sic), il n 'y avait pas de recueil 
systématique de ces informations par les gendar­
meries ( . . .  ). Nous avons le plaisir de vous adres­
ser, ci-joint, une documentation générale concer­
nant les activités du SE PRA " (1 03) . Ceci en 
contradiction formel le avec les déclarations du Cd' 
Lepine, le 23 mars 1 978. 

06 04 1 995 : ----
Au cou rs d 'un repas chez le témoi n ,  B. 

Bousquet évoque l ' idée d'une mise sous hypnose, 
déjà avancée par les enquêteurs du g roupe 
ORION. Mais D et sa femme se montrent réticents. 



17  05 1 995 : 
Accompagné par un autre enquêteu r, B.  

Bousquet se rend en ban l ieue montpel l iéraine 
pour rencontrer un kinésithérapeute pratiquant 
l 'acupuncture et autres médecines nouvelles qui 
font interven i r  le magnétisme biolog ique. Ce prati­
cien avait rencontré D lors d 'une conférence don­
née par J .C.  Bourret à Montpel l ier et participé 
ensuite à une enquête sur le cas dans les années 
70 (en 1 977 selon toute vraisemblance) . Quoique 
aimable, cet entretien de 45 minutes n'apporte rien 
de neuf sinon que l'osthéopathe-psychothérapeu­
te déconsei l le lu i  aussi la mise sous hypnose. 

le même jour : 
B. Bousquet adresse un courrier à la mairie 

d'Assas pour tenter d'obten i r  des éclairc issements 
sur la su ite donnée aux événements d'avr i l  1 955. 
Pas de réponse. 

?? 05 1 995 : 
Poursu ivant la piste de la mort du chien, B .  

Bousquet reçoit confi rmation que des os ont bel et 
bien été prélevés et emportés lors des premières 
enquêtes. La tombe se trouve à présent sur une 
parcel le de terrain qu i  a été vendue et dont l 'actuel  
propriétaire refuse l 'accès. 

16 1 0  1 995 : 
C'est cette fois par téléphone que B. Bousquet 

interpel le la mair ie d'Assas. La secrétaire munic i­
pale expl ique que son précédent courr ier a dû 
s'égarer et qu ' i l  recevra bientôt une réponse . . .  qu ' i l  
attend encore. Quant aux deux employés munici­
paux qui auraient été chargés de déblayer le han­
gar, l 'un d'eux est mort dans des ci rconstances 
suspectes (gangrène général isée), l 'autre, retrou­
vé par D, ne veut tout s implement plus entendre 
parler de cette h isto i re ! ( 1 35) 

30 1 0  1 995 : 

Dans un courrier que B. Bousquet adresse au 
SE PRA, il fait notamment remarquer qu ' i l  y a bien 
eu déposition à la gendarmerie et que de surcroît 
un rapport d'enquête a été remis en 1 978 à C. 
Poher. Lettre restée sans réponse ( 1 04) . 

?? 1 1 1 995 : 
La piste des os se précise en se compl iquant : 

M .  A. G razio l i ,  p résident du groupe ORION informe 

B. Bousquet que B. Dupi, ex-président du groupe 
PALMOS, avait emmené des os, mais i l  ne s'agis­
sait que d'os de lap in .  Depuis, qu i  l 'eut cru, Dupi 
"qui détient [à ce sujet] un témoignage capital" a 
renoncé à toute activité ufologique, et les efforts 
de B. Bousquet pour le rencontrer resteront vains. 
D n 'est évidemment pas d'accord : "Ils ont empor­
té 4 ou 5 os; mais j'appris plus tard que les ana­
lyses ne furent jamais faites, faute de moyen ". (27) 

16 01 1 996 : 

Le groupe SOS-OVNI adresse un courrier au 
Dr Richard C. Niemtzow, New Jersey. Pas de 
réponse. 

21 03 1 996 : 

B. Bousquet effectue des mesures de radioac­
tivité sur les l ieux : 
1 )  de la décharge publ ique où fut entreposé le sac 
qu i  contenait les fi laments argentés, désormais 
occupés par une e·ntreprise de tôlerie-soudure ;  
2) de la pinède où on t  atterri l es  objets. 

Selon l 'endroit où les mesures sont faites, les 
résultats varient 0,05 et 0 , 1 1 microsievert/heure,  
ce qu i  n 'est guère supér ieur à la radioactivité natu­
re l le locale .  

17 05 1 996 : 

Cherchant à vérif ier une aff i rmation du témoin 
selon laquel le , aux termes d'un article paru dans 
La voix de la Patrie le lendemain ou le su rlende­
main de son aventure, des ovn is avaient été obser­
vés selon un axe Alpes-Pyrénées en Ital ie , en 
Espagne, à N ice, Aix-en-Provence, Béziers, Foix, 
St.-Jean-de-Luz, B .  Bousquet et un  autre enquê­
teu r  se rendent aux Archives Départementales de 
Montpellier, mais leur démarche tou rne court car, 
pour  cette période, les arch ives de ce journal ne 
sont plus disponibles. La consu ltation d'autres 
journaux ne donnera rien non plus. Autre mauvai­
se nouvelle pour la crédibi l ité du cas, la consu lta­
tion des prévisions météorologiques du mois 
d'avri l  1 955 pour la région de Montpel l ier ne fait 
pas mention d'un temps doux et humide (82) .  

29 08 1996 : 
Un  membre du groupe ORION faxe à B. 

Bousquet une coupure de presse (reproduite dans 

l 'ouvrage p.75) extraite du Midi Libre du 20 ju i l let 
1 986 qui pourrait conf irmer les observations de 
Pézenas. Plusieurs estivants ont signalé les 1 1 , 1 2  
et 1 3  ju i l let 1 986 des ovnis décrivant des cercles 
ou évol uant deux par deux au-dessus de 
Campagnan (distant de Pézenas de 8 km à vol 
d'oiseau) et de Vi l lefranche-sur-Saône. 

?? 06 1 998 : 
P. Petrakis retrouve la trace de J .Schuessler 

sur I nternet. I l  répond à son e-mail : "Le docteur 
Niemtzow et moi avons travaillé ensemble sur un 
certain nombre de cas, il y a vingt ans. Richard fait 

à présent partie du personnel de l'US. Air Force 
(vo i r  plus loin le paragraphe "Le bon Dr Niemtzow 
et son ami Schuessler') ( . . .  ) .  Mon centre d'intérêt 
est la technologie future". (1 08) 

Le même mois, Niemtzow consent enfin par 
répondre aux d iverses sol l icitations dont i l  a été 
l 'objet. Il confi rme qu ' i l  est bien colonel des ser­
vices médicaux de l 'Armée de l 'A i r  américaine et 
qu ' i l  a travai l lé comme consu ltant tant pour  le 
GE PAN (et ceci est un scoop) que pour le SEP RA. 

Mais lorsque Petrakis se fait plus précis et 
pose des questions à propos de l'affaire D, i l  se 
heu rte à des nouvel les dérobades du genre 
"rafraÎchissez ma mémoire". On ne peut s'empê­
cher de penser que décidément, comme ceux du 
SEP RA, les dossiers du bon Dr semblent bien mal 
tenus . . .  Ou bien ? 

28 03 1 999 : 
Ce dimanche, B. Bousquet est révei l lé à 02. 15' 

par D qu i  lu i  annonce que son épouse et lu i  vien­
nent d 'observer "il y a une heure à peine de trois 
boules blanches puis de quatre autres qui tour­
naient dans le ciel". Au quotid ien Le Midi Libre 
ainsi qu 'à l 'antenne locale de SOS-OVN I ,  c'est l 'ef­
fervescence, et télécopieurs comme téléphones 
sonnent sans arrêt. 

06 04 1 999 : 
Le Midi Libre pub l ie un art ic le su r  trois 

colonnes résumant les pr incipales observations du 
28. Bien vite, l 'affa i re se dégonfle lorsqu 'on 
apprend, ainsi que son exploitant le confi rmera, 
qu' i l ne s'agissait de rien d'autre que des faisceaux 
lumineux d'un "sky tracer" à quatre pôles mis en 
service par une d iscothèque distante d'à peine 6 

km sur un plafond nuageux qu i  s'y prêtait particu­
lièrement cette nu it là . . .  

1 6  01 2001 : 
Dans un e-mail qu ' i l  adresse à B. Bousquet, le 

Dr N iemtzow déclare ne pas se souven i r  de s'être 
rendu à Assas. 

Dans la seconde partie (prochain numéro) 
nous allons examiner les diverses hypothèses 
qu'ont émises les ufosceptiques soucieux de 
banaliser ce cas comme c'est le rôle qu'ils se 
sont fixé dans la croisade qu'ils mènent contre 
ce qu'ils appellent la propagation des "fausses 
sciences" . Nous donnerons ensuite la parole 
aux quelques rares personnes qui ont accepté 
de se prononcer et dont les compétences leur 
ont permis d'émettre des appréciations à la 
fois originales et intéressantes. 

Franck BOITTE 
1 nformaticien 



Chroniques 

" Martiennes" 

Léon BRENIG 
Physicien 

Université Libre de Bruxelles 

Si on se limite à la presse belge et aux 
médias des autres pays européens, Je phéno­

mène OVNI semble avoir complètement dispa­
ru de la planète. Or, Je flot d'informations por­

tant sur des observations ayant trait aux 
OVNI, en provenance de toutes les régions du 

monde, est en fait énorme ! La facilité de com· 
munication introduite par le courrier électro­

nique et le réseau Internet permet de concen­
trer et de mettre immédiatement ces informa­

tions à la disposition du public. Un bémol doit 
cependant être précisé : certaines de ces 

sources -assez nombreuses- sont, clairement, 
gérées par des organisations douteuses de 

types obscurantiste, mystique voire fasciste. 
La plus grande prudence est donc de mise 

lorsqu'on se met en quête d'informations sur 
la "Toile". Il est certain que la consultations 
de ces sites délirants n 'est pas de nature à 

encourager les journalistes généralistes à dif· 
fuser ces nouvelles, car J'amalgame avec les 

sciences occultes les rend totalement subjec­
tives, démesurées et fantaisistes. 

Nous voulons dans ces "Chroniques" - dont le 
titre serait un  affreux plagiat du magn if ique recuei l  
de nouve l les de science-fiction écr it par Ray 
Bradbury si des gu i l lemets ad hoc n'en venaient 
fort à propos sauver la légal ité- mettre à la d ispo­
sition des lecteurs de notre revue les i nformations 
annuel les, souvent en anglais, provenant de cer­
tains sites I nternet de bonne qual ité . Ceci impl ique 
de notre part un  tri p réalable de ces sites et des 
i nformations qu ' i ls offrent, de toutes façons trop 
nombreuses pour être reproduites ici ! Ce tri est 
basé sur le critère essentie l  de la SOBEPS et bien 
connu de nos membres : l 'objectivité scientifique 
maximum. Ce critère impl ique également une 
grande prudence par rapport aux i nformations que 
nous al lons rapporter ici . 

Cette prudence est requise par les organismes 
eux-mêmes dont dépendent les sites I nternet que 
nous avons ut i l isés,  pr inc ipa lement cel u i  du 
MUFON, http://www.fi lersfi les.com, édité par 
Georges A.F i ler, et celu i  de UFO Roundup, 
http://www.ufoinfo.com, édité par Joseph Trainer 
et John Hayes. En effet, ceux-ci ont la prudence et 
l 'honnêteté de prévenir  le lecteur que de nom­
breux cas rapportés dans leurs colonnes n'ont pas 
fait l 'objet d'enquête approfondie. Il s'agit souvent 
d'extraits bruts provenant de formulaires mis à la 
disposition des témoins sur le  site I nternet et rem­
p l is par eux. Nous avons également uti l isés des 
informations précieuses qui nous ont été trans­
mises par Bob Pratt, journal iste américain et un 
des très sérieux investigateurs OVN I  actuels, ainsi 
que par Alberto do Carmo, physicien brés i l ien et 
un des p i l i e rs de l ' ufo log ie scient if ique en 
Amérique Latine. I l  n 'est pas i nd ifférent de savoir 
que ces deux chercheurs ont fréquenté et appré­
cié J .AIIen Hynek, le fondateur de l 'approche 
scientifique du phénomène OVNI .  

J 'essayerai dans ce qu i  su it de synthétiser les 
observations portant sur l 'année 2002 et aux­
quel les j'ai eu accès par les sources citées ci-des­
sus·, tout en  en approfondissant certaines qui 
semblent récurrentes, par exemple celles l iées à la 
vague de muti lations de bétai l  et autres animaux 
en Amérique du Sud, apparue simultanément 
avec une vague d'OVNI dans les mêmes régions 

depuis quelques mois et toujours en cours .  Dans 
ces zones, où parfois un  cl imat de panique s'est 
instal lé ,  ces phénomènes ont souvent fait et font 
encore la une des journaux et des autres médias 
et sont l 'objet d'enquêtes, non seulement de la 
part de groupes ufolog iques locaux mais égale­
ment de commissions officiel les de vétér inaires 
ainsi que d'équ ipes mi l itaires envoyées sur place 
par les gouvernements respectifs de ces pays. On 
constatera aussi dans les lignes qui su ivent que 
des objets tr iangu laires, très semblables à ceux 
décrits abondamment dans la vague qui a touché 
notre pays au début des années '90, sont souvent 
observés actuel lement sur toute la planète ! 

I ls ne sont pas les seuls, on constate égale­
ment l 'observation de nombreux OVN I  de forme 
sphérique, de disques, de "cigares", d'objets rec­
tangu lai res et d'objets capables de changer de 
forme en cours de vol .  Les d imensions l inéaires 
estimées atteignent parfois 300 mètres alors que, 
dans une majorité de cas, on par le de d imensions 
de quelques d izaines de mètres. Les caractéris­
tiques de vol décrites sont essent ie l lement les 
mêmes que cel les souvent observées depuis la f in 
de la deuxième guerre mondiale : vol stationnaire 
et si lencieux, accélérations fu lgurantes, dispari­
tions soudaines, émissions d'objets secondai res 
lumineux partant en vol autonome, impression 
d'annu lation de la gravitation donnée aux témoins 
par l 'aisance et le si lence des manœuvres. La 
même absence apparente de log ique dans les 
objectifs -observat ions de type sociolog ique ,  
espionnage i ndustrie l ,  tests de la couverture radar 
ou de la défense du territoire ?- que dans les 
observations antér ieures est relevée dans les 
comportements de ces OVNI  actuels. 

La f in de l 'année 2001 et le mois de janvier 
2002 ont été marqués par de nombreuses obser­
vations à l 'éche l le mondiale : m in i -vague en 
Belgique qu i  a déjà été analysée dans un numéro 
précédent d' lnforespace, nombreuses observa­
tions aux États-Unis d 'objets volants étranges 
dans les États de New-York, New Jersey, 
Pennsylvania, Michigan, Wisconsin ,  Oklahoma, 
Lou isiane, Texas, Ohio. La p lupart de ces observa­
tions ont été faites entre le 24 décembre 2001 et le 

10 janvier 2002 . Durant la même période, des 
témoignages sont également en reg ist rés au 
Canada (Colombie Britannique) ,  à Puerto Rico. Au 
Brési l ,  dans la région de Brejo da Madre de Deus 
(zone archéolog ique importante de l ' État de 
Pernambuco) , un des points chauds de la planète 
en matière d'OVN I ,  de nombreux témoins (dont un  
procu reur  général) déclarent avoir  vu  un objet de 
grande d imension ,  cyl i ndrique aux extrémités 
arrondies, un "cigare" ,  entouré d'une vingtaine de 
disques volant séparément, se déplaçant parfois à 
des vitesses vertig ineuses. En Espagne, le 8 jan­
vier vers 1 5h 1 5' ,  de nombreux conducteurs ont vu 
au-dessus de la route S-30 menant à Sévi l le , près 
de Montequ into, un objet volant cyl indr ique d'ap­
parence métal l ique, avec deux protubérances sur 
le "nez" , volant à très basse altitude. Les condi­
t ions de luminosité (ple in jour) et de prox imité 
étaient tel les qu ' i l  ne fait aucun doute que l 'objet 
ne comportait pas d'ai le et que ce n'était pas un  
hél icoptère. 

Vers la f in de janvier 2002, p lus précisément le 
samedi 26 vers 23 heures, un  objet sphérique 
bri l lant et en vol stat ionnaire est observé au-des­
sus de la vil le d 'Adiyaman (300 km au sud-est 
d'Ankara, Turqu ie) .  Il semble en rotation autou r de 
son axe vertical et émet des rayons lumineux 
colorés autou r de lui . De nombreux témoins aler­
tent la pol ice. Une équ ipe est envoyée par celle-ci 
sur les l ieux avec des caméras de vision noctu rne. 
!..:objet est f i lmé pendant cinq heures ! !..:objet est 
bien en rotation sur lu i -même et émet des rayons 
lumineux tout autour de lui . I l est complètement 
si lencieux. Le lundi su ivant, 28 janvier, cinq objets 
br i l lants semblables sont fi lmés entre 02h29' et 
03h00' par la Sécurité Nationale et observés par 
une vingtaine de pol iciers et p lus ieurs centaines 
de civi ls . I ls restent stat ionnaires mais toujours en 
rotation pendant de nombreuses minutes puis 
s'éloignent des l ieux. Les objets sont restés si len­
cieux pendant toute l 'observation .  Les faisceaux 
lumineux ont été analysés par spectrométrie, ces 
mesures conf irment que les objets étaient bien en 
rotation et dans l 'atmosphère, ce qui é l imine toute 
confusion avec des astres. Les f i lms ont été étu­
diés dans les jours su ivants par les services de 
sécurité du territo i re et montrent très clairement la 



rotation des objets autou r de leurs axes verticaux 
et les émissions de faisceaux lumineux colorés. Le 
maire de la v i l le a su ivi toutes les opérations et a 
collaboré avec le très dynamique groupe ufolo­
gique turc Sirius UFO Space Sciences Research 
Center d i rigé par H .  Akdogan. Aucune expl ication 
n'a pu être donnée par les autorités turques qu i  
ont  eu, cependant, dans cette affai re, un compor­
tement exemplaire dont devrait s' inspirer de nom­
breux gouvernements ! 

Une semaine après ces événements, un ter­
rible tremblement de terre fit 42 morts et plus de 
1 50 blessés à 700 km plus au sud, entraînant un 
débat très animé sur un lien possible entre les 
deux phénomènes. En effet, les objets observés à 
Adiyaman étaient al ignés, semble-t- i l ,  au-dessus 
d'une l igne de fai l le géolog ique active que la tec­
ton ique des plaques mettrait en relation avec le dit 
tremblement de terre . . .  

Les observations cont inuent e n  février 2002. 
Au Chi l i ,  des décès d'animaux, des poules parti­
cu l iè rement, sont ment ionnés dans p lus ieurs 
fermes de la rég ion côtière de Barrancas. Les ani­
maux portent les traces typiques de ce que l 'on 
convient maintenant d'appeler le phénomène 
"chupacabra" : des découpes très nettes et une 
absence totale de sang dans le corps des vic­
times. Le ou les agresseur(s) ne sont pas arrêtés 
par des gr i l les métal l iques qu' i ls détruisent sans 
difficu lté apparente. 

Le 1 6  février, alors qu' i l  rou lait en vélo en plei­
ne nuit , un jeune homme de la province recu lée et 
peu peuplée de Salta (nord de l 'Argentine, près de 
la frontière chi l ienne) est agressé par une forme 
totalement no i re aux contou rs i ndéf in issables. 
Malgré plusieurs coups de poignard donnés par le 
jeune homme à son agresseur, i l  n 'est sauvé que 
par l 'arrivée d'un homme du voisi nage attiré par 
les cris de la victime. Lhomme constate la présen­
ce de la forme sombre qu i  disparaît sans laisser de 
trace. Peu de jours auparavant, dans la capitale de 
la province, dénommée également Salta, p lusieurs 
témoins i ndépendants avaient observé des lueurs 
étranges dans le c ie l .  De nombreux OVN I  sont 
signalés depuis deux ans dans cette rég ion ainsi 

que dans les rég ions ch i l i ennes vois ines de 
Calama et de Antofagasta. 

Au Brési l ,  dans la région du Pantanal, (État du 
Matto Grosso do Sul ) ,  un énorme marais de la 
dimension de la France, proche de la frontière 
avec la Bolivie, une vague d'OVNI est signalée 
entre le 5 et le 20 février. Simultanément, un  petit 
être humanoïde est vu à cinq reprises par une 
vingta ine de témoins de la rég ion ru ra le de 
Corgu inho. La créature est bipède, a une tai l le 
approximative de 1 ,30 mètres et se déplace avec 
un mouvement d'ondu lation étrange. Près du 
même vi l lage, un objet volant d iscoïdale est vu de 
jour en vol stationnaire au-dessus d'une ferme. À 
1 0 km de là, cinq vaches de type zébu sont trou­
vées mortes, complètement exsangues, avec une 
i nc is ion parfaite sur  le côté de la gorge. 
Coïncidences ou l ien de cause à effet ? En 
U ruguay, pas très loin de là (à l'échel le du conti­
nent !), un objet volant en forme de disque est 
observé par p lus ieurs témoins le 1 6  février à très 
basse altitude (un peu au-dessus des toits) à 
Mercedes, une vi l le de tai l le moyenne. LObjet est 
entouré d 'une brume émettant une luminescence 
verte. Il est s i lencieux mais produ it une brise qu i  
met le sommets des arbres en mouvement. À plu­
s ieurs reprises, i l  s'arrête en vol et balaie un  fais­
ceau lumineux blanc sur les maisons. Le disque 
accélère brusquement et disparaît vers le nord .  

Entre le 25 février et le 3 mars 2002, une 
vague d'observations de sphères argentées volant 
si lencieusement est signalée dans plusieurs États 
du Mexique, dont la capitale Mexico. De nom­
breuses photos et vidéos sont prises par les 
témoins. En part icul ier, une des vidéos montre un 
tube transparent contenant des sphères sombres; 
sur une autre, prise le 2 mars à Mexico, apparaît 
une grande sphère argentée entou rée par plu­
s ieurs autres de d imension p lus petite. Un  contrô­
leur de l 'aéroport international de Mexico confirme 
la présence d'une grande sphère, volant au-des­
sus de la vil le au même moment ! Le 3 mars, un 
objet volant triangu laire de grande d imension est 
observé vers 1 6h00' au nord de la vil le de Mexico. 
Il est stat ionna i re au-dessus d 'une col l i ne .  
Quelques minutes p lus tard , i l  est rejoint par  une 

sphère l um ineuse qu i  fus ionne avec l u i .  
Lensemble accélère e t  disparaît dans la brume. Le 
5 mars vers 2 1 hOO' , un Boeing 727 de la compa­
gnie AeroMexico passe à proximité d'un objet 
lumineux étrange. Le capitaine de bord averti la 
tou r  de contrôle de l 'aéroport de Monterrey. La 
su ite n'est pas connue ! Pour  terminer les obser­
vations de févr ier 2002, des OVN I sont également 
signalés en Austral ie occidentale ainsi qu 'aux 
États-Un is et au Canada. 

Le 3 mars 2002, l 'Angleterre est su rvolée du 
sud au nord dans sa partie occidentale par un 
OVN I  triangula i re d 'à peu près 30 mètres de côté. 

Il est observé par des témoins i ndépendants en 
des l ieux et des heures compatibles avec une 
seule trajectoire continue. Les descriptions don­
nées de l 'objet sont également très cohérentes. 
LObjet volait à près de 800 à 900 mètres d'alt itude, 
si lencieusement et semblant g l isser sans effort. 
LOVNI  était de forme triangula ire avec des côtés 
de près de 30 mètres. Des sources lumineuses 
étaient réparties le long des côtés sur la base, 
rouges sur le côté droit et bleus sur le côté gauche. 
Au centre apparaissait une très grande surface 
lumineuse pâle (ou translucide ?) et pu lsant entre 
le bleu é lectrique et le pourpre. Cette zone centra­
le était entourée d'une couronne lumineuse de 
couleur (?) fixe. La durée totale du déplacement 
sud-nord a été de deux heures. La description de 
l 'OVNI fait penser à certaines observations faites à 
Mouscron lors de la min i-vague de décembre 
2001 -janvier 2002. 

Le 6 mars 2002 à 20h45' , lent et à basse alti­
tude, un  OVN I  triangulaire est observé à Balt imore 
(Maryland, États-Un is) .  Le témoin d istingue nette­
ment une forme tr iangu la i re équ i latérale et 
sombre. LObjet se penche brusquement sur le côté 
et révèle 3 grandes surfaces lumineuses blanches 
aux 3 angles et une rouge/orange pu lsante au 
centre : cela vous rappel le-t- i l  quelque chose . . .  ? 

Le témoin (B i l l  Bean) a le temps de faire une 
qu inzaine de photos puis l 'objet démarre vers le 
haut dans une accélération énorme et disparaît. 
Les photos sont accessib les su r  le site 
http://www.ufoman1 04.com. 
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Le soi r  du 7 mars 2002, les habitants de la vi l le 
de Godijevo au Montenegro sont mis en alerte par 
des fortes explosions venant du cie l .  La plupart 
sortent de chez eux et voient un pu issant écla i r  qu i  
i l l um ine le c ie l  pendant p lus ieurs secondes. 
Quelques minutes plus tard , p lus ieurs OVN I  c i rcu­
la i res de très grandes d imensions apparaissent en 
vol stationnaire au-dessus de la v i l le .  De nombreux 
témoins se ruent dans l eu rs maisons à la 
recherche d'une caméra ou d'un appare i l  photo. 
Les témoins voient les objets passer de la forme 
circu laire à l 'ovale, puis disparaître brusquement 
vers l 'horizon ! La pol ice du Montenegro a procé­
dé à l 'analyse de nombreux documents filmés par 
les habitants de la petite vil le, mais n 'est arrivée à 
aucune expl ication valable . . .  

Toujours e n  mars 2002, des observations de 
phénomènes l umineux étranges sont signalées en 
Colombie Britann ique (Canada) , dans les 
Caraïbes, en Argentine (un f lash éclai rant la nu it 
comme en plein jour pendant p lus ieurs secondes 
dans la région de Cachi ) .  Toujours en Argent ine, 
dans la région du nord située entre Cachi et Salta, 
p lus ieurs fe rm iers ont débusqué à p lus ieu rs 
reprises une ( la même ?) créature bipède d'une 
tai l le approximative de 1 m70, velue et dont les 
pieds semblent munis de deux doigts épais et d 'un 
long rostre en place du  talon.  La tête n 'est pas 
humaine, possède des ore i l les assez longues et 
des yeux rouges. La communauté rurale de cette 
région est en proie à la panique car des cadavres 
d 'an imaux d 'é levage ,  vaches,  moutons, sont 
retrouvés étrangement muti lés depuis p lusieu rs 
mois. Ce sentiment s'étend de l 'autre côté de la 
frontière avec le Ch i l i ,  dans la région de Calama, 
où les mêmes constatations sont faites. En outre ,  
cette rég ion transfrontal ière est  marquée depuis la 
même période par de fréquentes observations 
d'OVNI  et des lueurs étranges dans le ciel . Aux 
États-Un is ,  un  objet con ique stationna i re est 
signalé au-dessus de la route 1 -79 Sud près de 
G lenwood ( Iowa) vers 20h30' . LOb jet est entre 
1 500m et 2000m d'altitude. Il est de couleur bleu 
néon pâle et émet i rrégu l ièrement de la lum ière 
vers le bas. Plusieurs autres automobi l istes s'arrê­
tent pour observer le phénomène qu i  dure 1 5  
minutes . Lorsqu 'un avion mi l ita i re p rovenant d'une 



base proche s'approche de sa posit ion, la lumino­
sité de l 'objet s'affaibl it presque totalement. t..:engin 
(?) disparaît ensu ite à une vitesse effrayante aux 
yeux des témoins médusés (ce qu i  exclut l 'expl i­
cation par un bal lon) .  Pour  fi n i r, dans la soi rée du 
31 mars, vers 2 1 hOO' , un  groupe de douze per­
sonnes campant sur la plage de Puerto Penasco 
(côte atlantique du Mexique) voient descendre ver­
ticalement un objet lumineux vers la surface de 
l 'océan. Le mouvement de chute cesse brusque­
ment avant que l 'objet ne touche l 'eau. t..:OVN I  
tou rne s u r  lu i-même e t  émet des flashs de  d iffé­
rentes couleurs autou r de lu i . Le phénomène dure 
près de 40 minutes et les détai ls sont bien distin­
gués par les témoins dont plusieurs sont munis de 
jumelles. Ce phénomène est à rapprocher des 
observations d 'Adiyaman (Turquie) des 26 et 28 
janvier précédents décrites plus haut. 

Le mois d'avril 2002 commence en beauté par 
les observations du premier avri l (ce n 'est pas un 
poisson ! )  dans la rég ion de Rosario à 200km au 
nord-ouest de Buenos-Aires (Argentine) . Des cen­
taines d'habitants de cette vi l le et de vi l lages de la 
région observent une très grande sphère se dépla­
çant à basse altitude de Funes à Rosario, c'est-à­
d i re du sud vers le nord .  La Force aérienne argen­
t ine constate le phénomène et déclare qu' i l  s'ag it 
d'une sphère semi-transparente et de forme par­
faitement régu l ière .  Le diamètre est de l 'ord re de 
30 à 50 mètres. t..:engin est observé en mouvement 
de 20h07 à 20h 1 2, puis il s'arrête brusquement et 
disparaît soudain .  Un phénomène analogue est vu 
par de nombreux témoins dans des provinces voi­
sines. Durant la même soi rée, d'autres témoins 
situés plus au nord,  dans la province de La 
Pampa, voient entre 20h1 0' et 20h30' ce qu ' i l  qua­
l if ient de "cité suspendue" dans le ciel entou rée 
d 'une sphère transparente, un gigantesque OVN I  
lumineux, se  déplacer lentement dans une  trajec­
toire nord-sud (donc opposée à cel le du phéno­
mène précédent ! ) .  

t..: hypothèse de boules de plasma a été avan­
cée, cependant ces phénomènes extrêmement 
rares sont très instables et ont donc une durée de 
vie de quelques secondes généralement. De plus, 
cette instabi l ité ne leur permet pas d'atte indre des 

tai l les de plus de quelques d izaines de centi­
mètres ! On a également évoqué la possibi l ité d'un 
nuage lent iculaire .  Cette hypothèse est d iffic i le à 
défendre car el le i ncompatible avec la forme par­
faitement sphérique décrite par les témoins et la 
force aérienne. El le est encore moins tenable si 
l'on prend en compte l 'arrêt brutal du mouvement 
et la d isparition soudaine de l 'objet, attestés éga­
lement par l'armée ! Cependant, l 'exp l ication pour­
rait être cel le donnée par James Oberg ,  journal is­
te spécial isé dans les techniques aéro-spatiales. 
Deux heures auparavant, une fusée mi l itai re russe 
emportant un satel l ite a été envoyée du cosmo­
drome de Plesetsk. Depuis une vingtaine d'années 
les Russes envoient des fusées parcourant la 
même trajectoire qu i  les amène, après une demie 
orbite au-dessus du cône sud de l 'Amérique 
Latine (sud du Brési l ,  U ruguay, Argentine, Ch i l i ) .  
Là ,  une nouvelle impulsion est donnée par le  pro­
pu lseur  pour  envoyer le chargement sur une orbi­
te plus haute. Les gaz émis par le propulseur for­
ment souvent un grand nuage sphérique i risé qu i  
pourrait être l 'objet observé par les témoins civi ls 
et l 'armée. Cependant, d'après le communiqué 
officiel de l 'armée russe l 'a l lumage du propu lseur 
s'est fait à 1 8h00' et non à 20h 1 0' comme l 'affi r­
ment la force aérienne argentine ainsi que les 
témoins civi ls. Cela n 'expl ique pas non plus l 'ob­
servation quasi s imultanée de phénomènes simi­
laires parcourant des trajectoires de d i rections 
opposées. Cela ne rend pas compte, non plus, de 
l 'arrêt brutal du mouvement et de la d isparition 
soudaine du phénomène . . .  

Les 8 et 9 avr i l ,  des cas de type chupacabra 
sont signalés dans deux rég ions du Chi l i ,  cel le de 
Talcahuano à 300km au sud de la capitale, 
Santiago et ce l le de Antofagasta, dans le nord du 
pays, déjà citée ic i .  Dans le dern ier cas, i l  s'ag it de 
l 'agression d'un ouvrier d 'une mine de la d ivision 
BSK de la compagnie Codelco-Ch i l i  qui y effec­
tuait un travail de nu it vers 03h00' le 9 avr i l .  
D'autres travai l leurs venus à sa rescousse ont pu 
voi r  ce qu' i ls ont décr it comme un "chupacabra ", 
une créatu re bipède de petite tai l le (approximati­
vement 1 m30) aux mains griffues et aux yeux 
rouges. Les cas de Talcahuanaco correspondent à 
des massacres de poules retrouvées exsangues 

mais dont la chair n 'a pas été consommée. Des 
habitants de ces régions ont demandé et obtenu la 
venue d'équ ipes de pol ice sur les l ieux. 

Depuis plusieurs mois des témoins de diffé­
rentes rég ions d'Austral ie signalent des vols de 
groupes de sphères argentées ou produ isant une 
luminosité orange autour d'el les. Les vols sont 
souvent i rrégu l i e rs et atte ignent parfo is des 
vitesses très élevées. Trois astronomes amateurs 
observent des OVN I  aux États-Un is .  Les deux pre­
miers, le 1 6  avri l dans l 'État de New Hampshire, 
disti nguent un disque volant muni de lumières pul­
santes sur le bord . t..:objet semblait tou rner sur lui­
même dans le plan horizontal .  I l  avait la tai l le de 
deux pleines lunes. En 4 secondes, i l  se déplace 
d'une distance d'environ trente fois le diamètre de 
la pleine lune, puis disparaît brusquement. Le troi­
sième, situé dans l 'état de New York, observe le 1 8  
avri l c e  qu ' i l  p rend pour u n  vol e n  formation 
d 'avions de chasse, le  vol est dél im ité par sept 
lumières disposées en triangle. I l réal ise après une 
mei l leure mise au point qu ' i l  ne s'ag it que d'un seul 
objet de forme triangula i re qu' i l  peut su ivre pen­
dant 15 secondes avant de le perdre de vue. 

À une date imprécise autour du 1 8  avri l ,  plu­
s ieurs éleveurs de bétai l  de la rég ion de Sal l iquel lo 
(province de La Pampa, Argentine) ont trouvé au 
mat in les cadavres de plusieurs vaches muti lées. 
Des images de l 'enquête ont été retransmises par 
la chaîne de télévision nationale Cronica TV. Des 
vétér inaires ont constaté des incisions et des 
découpes parfaites permettant l 'extraction avec 
une précision chirurgicale de certains organes 
comme les parties génitales, la langue ainsi que 
l'œsophage, les g landes sal ivai res et l 'ore i l le. Les 
bords des parties incisées étaient très régul iers, 
nets et comme légèrement brûlés. Les cadavres 
étaient complètement exsangues : plus aucune 
goutte de sang dans le système vascula ire excep­
té quelques petits cail lots restés dans le cœur. 
Muscles et l igaments étaient desséchés. 
Contra i rement à leurs habitudes, les autres ani­
maux, vaches et prédateurs, refusaient de s'ap­
procher des cadavres. La même nu it des sources 
de lumière aux déplacements étranges dans le ciel 
avaient mis la population en émoi . Coïncidence ? 

Le mois d'avril et celu i  de mai 2002 seront 
témoins d'observat ions p resque quotid iennes 
d'objets volants en forme de d isque à proximité du 
fameux volcan Popocatepet l ,  toujours actif, s i tué à 
une soixantaine de ki lomètres de Mexico. E l les 
sont confirmées par de nombreux témoins ocu­
la i res mais aussi par l 'analyse des photos du vol­
can prises régul ièrement par le système de web­
cams CENEPRED de survei l lance géolog ique du 
volcan fonctionnant 24h sur 24h . Aucune expl ica­
tion convaincante n'a été jusqu'à présent propo­
sée ! (voir webcam/popocatepetl .htm) .  

Le premier ma i  2002 un énorme objet cyl in­
d rique de près de 1 00 mètres de long est vu par 
trois motocycl istes dans la rég ion de Cachi (nord 
de l'Argentine) au-dessus de l 'autoroute 33. L.:objet 
reflète la lumière du solei l couchant et semble flot­
ter à 200m de hauteur. Il avance très lentement. Sa 
paroi semble faite d'acier pol i .  Soudain i l  cesse 
brusquement son mouvement pendant quelques 
secondes puis accélère violemment vers le haut et 
disparaît à la vue des témoins. Toujours au Chi l i  
mais dans la rég ion australe du pays, les habitants 
de la vi l le de Angol et des vi l lages voisins assis­
tent à une vraie invasion d'OVNI le 6 mai. E l le 
débute vers 1 9h00' avec un premier "engin" émet­
tant des flashs de couleurs variables qui arrive du 
nord,  effectue une chute vertig ineuse de 1 000 
mètres puis repart à l ' horizontale pour  ensuite se 
perd re à l ' horizon .  Quelques minutes plus tard , un 
autre objet émettant une luminosité rougeâtre sur­
git au-dessus d 'une chaîne de montagnes voisine 
puis s 'é lo igne dans l e  b rou i l la rd .  Quelques 
secondes plus tard , un troisième OVNI  apparaît en 
vol stationnaire au-dessus de la chaîne monta­
gneuse. Il se déplace de 60 degrés d'arc le long 
des crêtes dans un  si lence tota l .  Son intensité 
l umineuse se met à croître le long de sa trajectoi­
re. Il f in it par disparaître au loi n .  

Les  mut i lat ions d 'an imaux cont inuent en  
Argenti ne. Le 23 ma i ,  dans la province de la  
Pampa, rég ion de General Acha, une vache est 
trouvée morte, exsangue; des organes en ont été 
proprement extraits : un oei l ,  la langue et une 
mâchoi re. Mort depuis quelques jours ,  l 'animal 
n 'est n i  putréfié ,  n i  attaqué par les charognards. 



Les bords des incisions sont nets et parfaitement 
cautérisés comme si el les avaient été effectuées 
non par un bistouri , mais avec un instrument por­
tant les chairs à hautes températu res. En somme, 
cela ressemble fort à une découpe au laser ! 

Le 25 mai, dans la région de Jacinto Arauz 
(toujours en province de la Pampa, à 400 km au 
sud-ouest de Buenos Aires), des fermiers trouvent 
deux vaches mortes et muti lées. Les caractéris­
tiques des muti lations sont identiques à celles des 
cas précédents : incisions et extraction d'organes, 
dents, glandes mammaires, langue, orei l le  ! Dans 
les deux cas les autorités provinc iales réagissent 
et envoient des représentants officiels ainsi que 
des vétér inaires et une équipe de pol iciers. Les 
vétér inaires s'avèrent incapables de fourn i r  une 
expl ication et déclarent n'avoi r  jamais r ien vu de 
semblable. Quelques jours p lus tard , deux autres 
vaches sont retrouvées muti lées de la même 
manière dans la zone de General Acha ! Sur une 
des vaches, un embryon a été en levé avec la 
même précision , par une découpe parfaitement 
ci rcu laire dans l'abdomen. 

Le lendemain c'est la Turqu ie qu i  est touchée. 
Vers 1 7h00' , un objet br i l lant de couleur mauve 
plonge à très grande vitesse dans la mer de 
Marmara près de l 'île de Sivri , semant la panique 
parmi les pêcheurs travai l lant aux environs du 
point d' impact. Par chance, un vidéaste amateur  
capte des images de la chute qu i  sont analysées 
par le M i n istère tu rc de la Défense, par 
l 'Observatoi re National à Istanbul et par l 'associa­
tion ufologique TUVPO (des images du vidéofi lm 
sont vis ib les sur leur site http://www.tuvpo.com) .  
Le même jour à 1 8h30' , avant le coucher du  sole i l ,  
un i ngénieur électricien d ' Istanbul f i lme un objet 
ci rcu laire mun i  de 7 "bras" ou protubérances. Des 
sources de lumières situées sur la partie supé­
rieu re de l 'OVNI émettent des faisceaux i ntermit­
tents verts, jaunes et rouges. LOb jet est d'abord en 
vol stationnaire puis se met à se déplacer lente­
ment laissant derrière lui une traînée verdâtre. I l  
disparaît derrière une col l ine. Lanalyse du f i lm 
vidéo de 3 minutes 30 secondes révèle que l'objet 
comportait dix "hublots " sur le pourtou r. Il tournait 
sur lu i-même régul ièrement et émettait des flashs 

verts, jaunes et pourpres. Lengin était parfaite­
ment s i lencieux. (Pour p lus d' i nformations consul­
ter http://www.sir iusinfo.org) .  

En ju in 2002, des muti lations d'animaux sont 
signalées au Canada, en Orégon (États-Unis) 
ainsi qu'au Mexique avec les mêmes caractéris­
t iques étonnantes qu'en Argentine. Là aussi, les 
rég ions où ces phénomènes se déroulent sont le 
terrain d 'observations d'OVNI  et de lumières non 
identif iées dans l e  ciel . Mais c'est su rtout 
l 'Argentine qui monopolise l'attention. En effet, les 
muti lations se répandent comme une traînée de 
poudre et s'étend à de nouve l les provinces. Les 
responsables polit iques envoient commissions 
d'enquête sur commissions d'enquêtes avec des 
résultats souvent contradictoires. Les scientifiques 
des un iversités interviennent également. Le gou­
vernement fait face à un gros problème : comment 
faire pour  juguler la vague de panique qui s'empa­
re des fermiers du pays ? Paral lè lement, les obser­
vations d'OVNI  pleuvent et déclenchent également 
une campagne de presse dans le pays. Toujours 
en ju in ,  p lusieurs objets triangula ires sont obser­
vés dans les états américains de Vi rg in ie , Géorg ie 
et Nevada. De nombreuses autres observations 
sont rapportées mais insuffisamment documen­
tées pour f igurer ici . 

Au début du mois de ju i l let 2002, des animaux 
expérimentaux de l ' I nstitut National de Techn iques 
d'Élevage, I NTA, d'Argenti ne sont retrouvés morts 
et muti lés dans une prair ie appartenant à l ' institut 
à Santa Rosa de Leales : hu it vaches et sept 
chèvres dont les cadavres sont, bien entendu, 
exsangues et certains organes ont été prélevés 
avec toujours cette même précision maniaque. La 
même nu it une lumière puissante au comporte­
ment bizarre a été observée dans le ciel près de 
cette zone. Quelques jours après, la controverse 
éclate. L INTA déclare officiel lement que les res­
ponsables des décès sont les conditions rigou­
reuses (c'est l 'h iver dans l 'hémisphère sud) et une 
espèce de rongeur appelé localement souris à 
museau rouge (Oxymcterus) qu i  aurait fait une 
mutation et serait devenu carnivore ! Un  autre ins­
t i tut national se range à cette position , le SENATA, 
Service National de Santé et de Qual ité Agro-al i -

mentai re. De nombreux vétér inaires et biologistes 
ayant enquêté ou analysé les cadavres et leu rs tis­
sus biologiques s' insu rgent contre cette conclu­
sion. Le démenti c inglant ne tarde pas à se mani­
fester : le gouvernement de la province de La 
Pampa (où beaucoup de ces cas ont eu l ieu) 
déclare officiel lement que ces conclusions sont 
inacceptables tout simplement car ce type de ron­
geur n'existe pas dans cette province ! Cet animal 
des rég ions tropicales humides est i nconnu dans 
cette province au cl imat sec et tempéré froid. En 
outre, comme le constate un  professeur  de méde­
cine vétér inaire de l 'Un iversité National de la 

Pampa, i l  y a partout des souris de toutes 
espèces, or on n'a jamais retrouvé de matière 
fécale de ces rongeurs sur les l ieux des muti la­
tions ! D'autre spécial istes ajoutent que supposer 
une mutation d'herbivores aussi spécialisés en 
carn ivores relève autant de la science-fiction que 
de les attr ibuer à des extra-terrestres . . .  On consta­
te donc ici un scénario courant : confronté à un 
phénomène qu' i l  ne maîtrise pas, dans le but de 
cacher son impuissance et d'éviter la panique 
dans la population, le gouvernement fait d'abord la 
sourde ore i l le puis envoie des enquêteurs chargés 
de banal iser le phénomène. Certains enquêteurs 
faisant partie des commissions officiel les d'enquê­
te ajoutent que dans certains cas, les l ieux où se 
trouvaient les animaux mutilés n 'étaient acces­
sibles que par la voie des a i rs et dans aucun cas 
on n'a retrouvé de traces de pneus ou même de 
pas. Vers la f in du mois les cas se sont mult ip l iés 
au point d'atte indre 394 au 30 ju i l let ! Au vu de 
nouveaux cas, de la précision des découpes effec­
tuées sur  les animaux, des comportements d'évi­
tement des autres animaux, du refus des chiens et 
des prédateurs de consommer la viande des bêtes 
muti lées, les techn iciens de la SENASA commen­
cent à revoi r  leurs conclusions. 

Corrélée ou non aux événements précédents, 
une vague d'OVNI  se développe en Argentine 
pendant le mois de ju i l let 2002. En voici un  cas. 
Dans le sud du pays, région de Comarca, des 
habitants du vi l lage de Carmen de Patagones, des 
envi rons et de la vil le vois ine de Viedma, voient le 
5 ju i l let entre 2 1 hOO' et 2 1 h30' un  objet volant très 
lumineux et changeant continuel lement de cou-

leurs. Les premiers témoins alertent leurs vois ins 
et rapidement de nombreuses personnes obser­
vent le phénomène étonné par la très forte lumi­
nosité de l 'objet et par son comportement cu rieux. 
Celu i-ci évolue de manière errat ique, volant en zig­
zag puis s'arrêtant tout en ayant un mouvement 
de balancement. Parfois, i l  g rossit comme si un 
zoom lu i  était appl iqué puis décroît de la même 
manière . . .  Un  témoin f i lme l 'OVN I ,  un autre essaie 
de le suivre en camion et f in it par le perd re de vue. 

Toujours le  5 ju i l let, mais au Mexique cette fois, 
un min i-vague d'OVNI  commence vers 08h00' du 
matin sur la vi l le de Mexico avec une flott i l le de 30 
à 40 sphères "métalliques". Plusieurs témoins 
séparés constatent qu 'el les su ivent une autre 
sphère beaucoup plus imposante. Vers 09h30' , un 
autre témoin, toujours dans la même zone, obser­
ve le passage d'un objet triangula ire suivi de trois 
sphères métal l iques. Laprès-mid i ,  un autre (?) 
OVN I  sphérique de grande d imension est vu se 
déplaçant d'est en ouest près de l 'aéroport inter­
national de Mexico. La trajectoire se redresse 
brusquement et l 'objet se perd dans les nuages 
orageux qui su rplombent la vi l le . Le même jour, un 
groupe de sphères lumineuses sont observées par 
un ingénieur à Me rida, capitale du Yucatan (sud du 
Mexique). Les sphères sont d'un rouge bri l lant, 
très rapprochées les unes des autres et effectuent 
un  mouvement ascendant dans un  si lence total . 
Quatre jours p lus tard , un témoin de Cancun 
(Yucatan) observe une sphère rouge volant au­
dessus de la vi l le en s'élevant puis en descendant 
de manière i rrégu l ière .  LObjet part vers la mer et 
d isparaît au large. Le même jour, p l us ieu rs 
témoins de l 'État de Tlaxcala voient un OVN I  rouge 
br i l lant avec un centre coloré en bleu volant autour 
du sommet du volcan Mal intz in ( 1 20 km à l 'est de 
Mexico) . LObjet reste pendant quelques minutes 
en vol stationnaire au-dessus de la bouche du vol­
can puis repart et disparaît à l 'horizon .  

Un  cas extraordinai re -qu i  rappel lera des évé­
nements précis à certains de nos lecteurs ! - a l ieu 
le d imanche 21  ju i l let dans la localité ru rale de 
Chajan ,  province de Cordoba (Argentine) ,  vers 
23h00' . Un sergent de pol ice chevronné, Gu i l lermo 
Arias, effectue une patroui l le de routine. Des col-



lègues lu i  signalent par radio des lumières b izarres 
dans la zone et prennent la route pour le rejoindre .  
G .  Arias voit effectivement des lueurs étranges à 
grande distance et décide de s'en approcher avec 
sa cam ionnette. I l  prend une piste de terre et avan­
ce d'une dizaine de ki lomètres. Brusquement, le 
moteu r  commence à avoi r  des ratés et tombe en 
panne. Simultanément, les lumières de bord s'al lu­
ment et s'éte ignent de manière désordonnée, l ' in­
d icateur  de fréquence de la radio se met à défi ler 
en continu .  Une odeu r  âcre de câble électrique 
brûlé se répand dans la voiture et le plafonnier se 
met à s'al lumer et à s'éteindre. Le pol icier pris de 
peur sort de la voiture et fait quelques mètres à 
reculons sur  le chemin .  Dans son énervement, i l  
perd son téléphone portable .  

L:obscurité était totale, quand soudain une 
immense lumière surgit d'un champ voisin et un  
gigantesque eng in  de forme triangulaire s'élève 
lentement. Une "ville flottante "  (selon les termes 
uti l isés par G. Arias) , de près de 200 mètres de 
large sur laquel le se distinguent une enfi lade de 
"petites fenêtres" ( i l  les est ime à une centaine ! ) .  
Epouvanté , i l  croit dist inguer des  mouvements der­
rière ces sortes de hublots. Les ombres ne lu i  
paraissent pas humaines, mais ces images sont 
trop fugaces, sa panique trop grande pour qu ' i l  
pu isse s 'en faire une mei l leure idée. Le dessous 
de l 'engin émet un  flot de lumière i ntense vers le 
bas. Brusquement, l 'objet accélère son ascension 
puis part à l 'horizontale à basse alt itude. I l dispa­
raît peu de temps après derrière une col l ine. 
Pendant toute l 'opération le secteur  a été i l luminé 
comme en plein jour, révélant les fermes, les 
champs dans les menus détai ls ! D'après le poli­
cier cette intense luminosité aurait subsisté durant 
une vingtaine de minutes après le départ de 
l'OVNI  ( ?). Quand i l  reprend ses esprits, G. Arias 
revient à la camionnette , constate que tout les 
apparei ls fonctionnent de nouveau normalement 
et s ignale sa posit ion et ce qu'i l vient de vivre à ses 
collègues. Son téléphone sonne ,  ce qui lu i  permet 
de le retrouver : c'est son épouse qu i  l 'appel le, 
alertée par ses collègues. I l  est f inalement rejoint 
par les autres pol iciers. Le lendemain ,  les autorités 
de police de la région l ' interrogent lui ainsi que ses 
collègues qui ont pu voi r  de plus loin l 'étrange phé-

nomène l umineux. Les l ieux sont passés au 
peigne f in et une reconstitution des faits est orga­
n isée, des moyens importants sont mis en œuvre 
pour  effectuer  une enquête approfondie, autre­
ment dit les responsables polit iques prennent l 'af­
fa i re au sér ieux .  Peu après, les enquêteu rs 
apprennent que la camionnette de deux autres 
pol ic iers patrou i l lant à une soixantaine de kilo­
mètres de cel le de G. Arias a été frappée par des 
rayons lumineux violets puissants émanant d 'un 
objet volant extrêmement lumineux. Cela s'est 
passé quelques heures avant le cas de G. Arias . . .  

Août 2002 : une panique générale se répand 
depuis plusieurs semaines dans plusieurs rég ions 
de l ' I nde et du Népal. Cela a commencé par une 
période où des vi l lageois de l 'État de l 'Uttar 
Pradesh se sont vus attaqués de nu it et parfois en 
plein sommei l sur les terrasses de leurs maisons 
par une (ou plusieurs ?) mystérieuse créatu re 
bipède et velue de tai l le nettement supérieure à 
cel le de singes de ces régions. La créatu re se tient 
continuel lement debout sur ses deux membres 
i nférieurs et fait preuve d'une ag i l ité extrême et 
d'une très grande agressivité. La police est inter­
venue à plusieurs reprises sans résultats, dépas­
sée par la rapid ité de la créature qui f in it par être 
désignée par les habitants par le nom de 
Hanuman, le dieu singe de la mythologie indouis­
te. Après quelques semaines, c'est un autre phé­
nomène qui remplace le précédent. Des sphères 
volantes de la tai l le d 'un ballon de footbal l ,  émet­
tant des rayons lumineux de couleu rs variables, 
attaquent certains vi l lageois, leurs i nfl igeant des 
chocs électriques, de graves brû lures, de nom­
breuses coupures et causant parfois leur mort ! La 
région touchée s'étend de la rég ion frontal ière 
avec le Népal à 600km plus au sud que New 
Delh i .  Pour  débuter, le gouvernement cherche à 
démontrer que ce n'est qu'une hal lucination col­
lective causée par une nouvelle (?) sorte d' insecte 
volant. De nombreux médecins de ces rég ions, 
ayant vu les victimes, s ' insurgent contre cette atti­
tude et les habitants s'organisent en mi l ice pour  
essayer de se protéger. Suite à cela e t  l es  agres­
sions se poursu ivant, l ' l i B, lndian Intelligence 
Bureau, service national de survei l lance du terri­
toi re envoie plusieurs équipes. L:une d'entre e l les 

uti l ise un  appât pour essayer d'atti rer un  de ces 
objets. I l d ispose sur un toit de maison une sphère 
émettant des lumières colorées variables à domi­
nante rouge identiques à celles ém ises par l 'OVN I .  
E t  effectivement, vers 01 hOO' d u  matin ,  un objet 
lumineux s'est approché et est f i lmé. D'autres 
vidéos f i lmées par des particu l iers sont ensuite 
fou rnis aux services de sécurité qu i  enquêtent sur 
le phénomène. L:enquête est toujours en cours, 
mais l ' l i B  n 'hésite plus à évoquer une orig ine 
extraterrestre comme hypothèse possible ! 

Toujours en août, des animaux de ferme, 
chèvres et vaches, sont retrouvés morts dans des 
condit ions étranges dans les régions de Cachi 
(Argent ine) et Calama (Ch i l i ) .  De nouve l les 
enquêtes sont lancées. Des décès analogues sont 
signalés au Nicaragua et créent une controverse 
entre d ivers spécial istes, vétér inaires et biolo­
g istes . De· nombreux OVN I  lumineux sont obser­
vés en août au-dessus de la Colombie Britannique 
(Canada) et dans plusieurs États des États-Un is .  

En  septembre 2002, les pol iciers argentins 
continuent à observer des phénomènes OVN I .  
Toujours dans l a  province d e  Cordoba, dans une 
région au sud de Rio Cuarto -précisons que la 
mésaventure du pol ic ier G .  Arias a eu l ieu à une 
soixantaine de ki lomètres de Rio Cuarto ! - p lu­
sieurs brigades de pol ice et des témoins civi ls ont 
constatés la présence d'objets d iscoïdaux volant 
parfois en formation ayant parfois des comporte­
ments i rrégul iers et souvent observés en position 
stationnaire au-dessus de col l ines élevées. Ces 
objets sont toujours s i lencieux et émettent parfois 
des faisceaux de lumière rouge. Hu it tels OVN I  ont 
été observés au-dessus du Cerro (co l l i ne) 
Sampacho, le 6 septembre vers 22h00' par des 
pol iciers .  Les objets émettaient une lumière rou­
geoyante dans un s i lence tota l .  

Au Mexique, un OVN I sphérique et lumineux 
d'un diamètre de près 50 mètres est observé en 
vol stationnaire vers 02h50' le 1 er septembre près 
de la ville de Tijuana. Les témoins révei l lent plu­
sieu rs voisins qu i  font la même constatation. 
Finalement, c'est la quasi totalité des habitants du 
quart ier qui fi n it par contempler le phénomène. 

Dans la région de Mesquite (Texas, États-Un is) 
frontal ière avec le Mexique -32 km au nord de El 
Paso- un OVN I  triangula ire gris métal l ique est 
observé vers 1 7h00' le 9 septembre par un mi l itai­
re professionnel .  L:objet est totalement sombre 
mais bien visible à cette heure du jour. I l  est 
d'abord stationnaire, à près de 1 0  m au-dessus du 
sol. Pu is, i l  se met en mouvement à faible vitesse 
et passe pratiquement au-dessus du témoin à la 
même hauteur ! Il semble flotter dans l 'a i r  et est 
complètement s i lencieux. Il se déplace avec un  
des côtés vers l 'avant. Le  témoin a largement le  
temps de constater que l 'objet est complètement 
l isse, sans hublot n i  aucune structure apparente. I l 
ne perçoit aucun souffle et reste sidéré par ce qu ' i l  
a vu : i l  réal ise que la force nécessai re pou r  soute­
nir un engin de cette dimension est énorme et 
qu'el le aurait du produ i re du bru it et des mouve­
ments très violents dans l 'air. 

Le 1 5  septembre en début de so1ree, un  
témoin ,  ingénieur aérospatial e t  ancien chef pi lote 
d'avion cargo, observe avec ses jumelles deux 
objets con iques métal l isés volant au-dessus de la 
vi l le de Berl i n  (Allemagne) .  Les deux objets sont 
mun is de trois p rotubérances sur leur base. I ls 
volent en se su ivant séparés de 2 ou 3 ki lomètres 
à une vitesse estimée à un t iers de cel le d 'un 
satel l ite. Soudain ,  l 'objet de tête s'arrête en vol sta­
tionnaire, attend que le suivant le rejoigne et repart 
de concert avec celui-ci . Les objets f in issent par 
disparaître au loin. Le témoin estime qu'aucune 
confusion n'est possible avec des satel l ites, bal­
lons ou tout autre engin volant connu.  Le même 
jour un objet triangula ire est observé par une 
fami l le  près de Montréal, Québec. L:engin est 
d'abord stationnaire puis se met en mouvement et 
passe au-dessus de la voitu re des témoins. 

Dans la nuit du  28 au 29 septembre, plusieu rs 
événements étranges sont signalés à la pol ice 
chez nos voisins hol landais. Cela se passe à 
Bladel ,  près de Eindhoven. Un  couple en voiture 
est suivi par une sphère lumineuse blanche. L:objet 
suit parfaitement toutes leurs accélération et chan­
gement de d i rections. Lorsque excédés, i ls arrê­
tent leur véhicule, l 'objet effectue des mouvements 
c i rcula ires cont inus au-dessus d'eux ! Cela se 



reproduit à plusieurs reprises. LObjet ne f in it par 
s'éloigner que lorsque après 45 minutes de trajet 
les témoins garent leur voiture à proximité de leur 
maison .  Lenquête est menée par le U FO 
Werkgroep-Nederland (UWN) .  

La même nu it , vers 00h30', à Utrecht, ayant 
raté le dernier autobus, une femme rentre chez 
el le à pied. Rapidement, el le constate qu'el le est 
su rvolée par un objet lumineux blanc aplati , légè­
rement incl iné et prolongé d'une sorte de pinceau 
lumineux gris osci l lant du haut vers le bas comme 
un essuie-glace de voiture. LObjet la suit à la 
même vitesse, tou rnant exactement aux endroits 
où elle tou rne. Lorsqu'el le s'arrête, inqu iète, l 'objet 
cesse sa progression et se met à tou rner au-des­
sus d'el le, exactement comme dans le cas précé­
dent ! Après une heure de marche, su rmontée de 
l'OVN I ,  la personne est arrivée dans sa rue. Lobjet 
recommence sa rotation, cette fois au-dessus de 
la maison du témoin, puis s'éloigne déf in itivement. 
Le lendemain soi r  (30 septembre) vers 22h30' , un 
homme assis dans son jard in à Hoorn (province 
de Noord-Hol land) observe le ciel et voit passer un 
objet étrange en forme de 11Console Game Boy/1 ( ! )  
avec 5 sources de lumiè re rouge sur  chaque côté . 
LObjet est beaucoup plus grand qu'un avion de 
chasse, vole plus haut et est beaucoup plus rapi­
de, quoique son vol ressemble à un  f i lm passé au 
ralenti et donne une forte impression d'étrangeté 
au témoin .  Il vient de l 'est, passe au-dessus de 
Hoorn et se d i rige vers Alkmaar. Vingt secondes 
après une boule lumineuse blanche passe le long 
de la même trajectoire comme si elle su ivait l 'objet 
précédent ! ( voi r  De Telegraaf 30 septembre 2002 
et 1 octobre 2002, et le groupe ufologique UWN) .  

Le mo is  d'octobre commence par  une vague 
de décès d'animaux de ferme, pr incipalement des 
pou les, canards, oies et lapins, à Puerto Rico. Les 
an imaux sont systémat iquement retrouvés 
exsangues, avec deux perforations dans le cou .  
Les gr i l lages métal l iques sont partout découpés 
sans avoir pu rési�ter aux agresseurs .  Un cl imat 
de panique s' instal le parmi les fermiers et des 
enquêteurs viennent sur place. Le 3 octobre à 
1 7h55' un objet volant de couleur blanche, en 
forme d'œuf ,  est observé à St-Aibans, 

Hertfordshire (Grande-Bretagne) par une fami l le .  
LObjet effectue des mouvement i rrégul iers avec 
des ascensions et descentes vert icales très 
rapides. I l  se met abruptement en vol stat ionnaire 
à une hauteur  approximative de 600 mètres. Là, i l  
passe de la couleur blanche au jaune. LObjet 
remonte ensu ite vers un nuage puis disparaît en 
un éclair. LObservation a duré près de 15 minutes. 
Le lendemain ,  à Northampton (Grande-Bretagne) 
vers 23h00' , un vol de 4 OVN I  triangulaires est 
observé passant à haute (?) altitude. De couleur 
blanche, i ls sont entourés d'un halo rouge-orange. 
I ls se déplacent à grande vitesse, trois de front et 
le quatrième derr ière .  Les trois premiers OVNI  ont 
des trajectoires i rrégul ières, comme s' i ls tentaient 
d 'entrer en  col l i s ion et ensu ite de s'éviter. 
LObservation dure envi ron 40 secondes. 

Le 29 octobre, des gens roulant en voiture à 
Koursk (500 km au sud de Moscou) voient soudain 
un  objet lumineux rouge volant dans leur d i rection .  
À l 'approche de l 'objet la radio émet des parasites 
qui f in issent par interrompre l 'émission de radio 
Moscou que les témoins écoutaient. Lorsque 
l 'OVNI  est suffisamment éloigné, les parasites 
cessent et la retransmission redevient bonne. 
Deux jours plus tard , soit le 3 1  octobre, de nom­
breuses observations formant un  ensemble cohé­
rents de témoignages sont rapportées dans la 
région d'Astrakhan (Crimée), près de l 'embouchu­
re de la Volga en mer Caspienne. Les observations 
se sont déroulées sur cinq jours au cours desquels 
différents témoins indépendants ont vu une impo­
sante sphère volant au-dessus de la chaîne de 
col l ines près d'Astrakhan. LOVNI  émettait parfois 
des g rappes de petites sphères l um ineuses 
blanches ou dorées. Dans la même région, à 
Ortzonokitsk, du rant la même pér iode, des 
témoins ont également observé un objet sphé­
rique qu i  émettait des faisceaux lumineux de cou­
leurs variables. LObservation a duré plusieurs 
minutes puis l 'objet a brusquement disparu aux 
yeux des témoins médusés. De nombreux OVN I  
sont également observés en  d'autres endroits de 
la planète : aux États-Un is, Pologne, Austral ie 
durant le mois d'octobre 2002. Les informations 
les concernant sont cependant trop fragmentaires 
pour être rapportées ici . 

Le 1 er novembre à 05h30' , le pi lote et le co­
pi lote d 'un DC-1 0 volant à 6.600 mètres d'alt itude 
au-dessus de la Turquie, de Antalya à lstamboul ,  
constate que leur avion est su rvolé par une flot i l le 
d'OVN I .  Alertés d'abord par un signal étrange sur 
l 'écran radar, i ls voient à travers les fenêtres du 
cockpit un groupe de 15 objets c irculaires, chacun 
ayant la tai l le d'un Boeing 747 passant à 1 0 .500 
mètres au-dessus d'eux ! I ls dégageaient une 
légère luminescence et ne laissaient aucune traî­
née de condensation .  La rencontre à eu l ieu près 
de la ville de Afyon. Les objets se sont perdus au 
loin .  Peu après, des témoignages d'autres avions 
de l igne ont aff lué, décrivant le même phénomène. 
Lhypothèse de rentrée dans l 'atmosphère de 
débris de fusée n'est pas à exclure .  

Le 4 novembre, c'est au tou r des p i lotes ch i ­
no is de deux avions de l ignes appartenant à deux 
compagnies chinoises différentes d'observer un 
objet volant en forme de skate-board blanc et b leu .  
Le premier des pi lotes dist ingue l'objet en vol sta­
tionnaire j uste en dessous de son avion, au-des­
sus de la province de Anhu i .  Un troisième pi lote 
signale également le même objet à la station de 
contrôle de Tonglu dans la provi nce de Zhej iang. 
Le 6 novembre, l 'équ ipage du vol 232 de la com­
pagnie AéroMexico, un Boeing 737, volant de 
Mexico à Guadalajara, transmet par rad io à l 'aéro-

. port international de Mexico une observation qu ' i l  
est en train de fai re .  Le contrôleur voit également 
le phénomène, un  objet de très grande d imension 
entou ré de lumières argentées. Léqu ipage et le 
contrôleur maint iennent qu' i l ne peut s'ag i r  d 'un 
avion conventionnel .  Le même jour est f i lmée au­
dessus de la v i l le  de lztacalco, à l 'est de Mexico, 
une flott i l le d 'une vingtaine de sphères métal l i ­
sées. Les objets étaient très br i l lants et volaient en 
formation géométrique. 

Le 10 novembre, le cadavre d 'une vache 
étrangement muti lée, selon le " ritue l "  déjà bien 
connu, est retrouvé au nord de l 'Argentine près de 
la vi l le de Santiago del Estero. Comme d'habitude, 
des organes avaient été pré levés par des 
découpes impeccables et le cadavre était non 
putréfié, n i  attaqué par les charognards ou les 
chiens e rrants malgré les fortes chaleu rs et l 'évi-

denee que la bête était morte depuis plusieurs 
jours. Corrélées ou non, selon la formule consa­
crée, p lus ieurs observat ions d'OVN I  ont l ieu 
durant le mo is  de novembre en Argentine. 

Le 18 novembre, un autre OVN I  est observé 
au-dessus de Simferopol -grande vi l le côtière de la 
mer Noire- en Crimée (Ukraine) vers 06h00' du 
mat in .  En Colombie Britannique (Canada). Les 
01 , 1 8  et 22 novembre, p lusieurs OVN I  sont signa­
lés au Brési l .  Le dernier est observé vers 20h50' 
au-dessus de Santos, grand port de l 'État de Sao 
Paulo, par une centaine de témoins. Il s'agit d'un 
objet en forme d'anneau luminescent avec des 
flashs jaune, b lanc, bleu se succédant tout autour  
de l 'OVNI  (voi r  le grand quotidien national 0 Globo 
du 1 9  novembre) .  Le 28 novembre, un groupe de 
trois sphères aplaties identiques est vu à Buenos 
Ai res (Argent ine) et à Bogota (Colombie) .  À 
Bogota, les objets effectuaient des mouvements 
i rrégul iers au-dessus d 'une chaîne de col l ines voi­
s ine de la vi l le puis démarre brusquement et dis­
paraissent à l 'horizon . Des centaines de témoins 
indépendants ont vu le phénomène et au moins 
une vidéo a été prise. Enfin ,  le 1 er décembre, plu­
s ieurs témoins indépendants ont observé une 
g rande sphère br i l lante passer au-dessus de 
Caracas (Vénézuela) . LObjet émettait des étin­
ce l les autour de lu i .  

Pour  terminer cette chronique, insistons enco­
re une fois sur le  fait que ceci ne représente sans 
aucun doute que la pointe de l ' iceberg OVN I  ! 
Mais, tout ces témoignages, déjà très sélectionnés 
-nous n 'avons généralement retenu que des 
témoignages rapportés par plusieu rs témoins, de 
p référence indépendants, et comportant des 
prises de vue vidéo ou photo- nécessitent une 
extrême prudence et des enquêtes approfondies 
avant de pouvoir les ajouter aux "arch ives-X" du 
phénomène OVN I  mondial . 
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Quels 
prototypes 

pour la 

vague belge ? 

Léon BRENIG 
Physicien - Université Libre de Bruxelles 

N'en déplaise à nos détracteurs, nous 
prendrons comme hypothèse que 

de nombreux témoignages de la vague 
belge n 'ont pas été le résultat de confusions 

avec des avions ou autres engins volants 
conventionnels, qu 'ils n 'ont pas été le fruit 

virtuel d'hallucinations individuelles ou 
collectives et que l'intervention divine doit 

selon toute vraisemblance être exclue. Nous 
respectons suffisamment nos concitoyens 

pour ne pas les suspecter systématiquement 
de naïveté, d'ignorance, d'alcoolisme, de 

schizophrénie ou de mysticisme échevelé. 

Restent alors 3 possibilités d'explication à 
ces observations : une classe de phénomènes 

naturels inconnus, des prototypes militaires 
secrets ou des engins extra-terrestres (oui, 

j'ai osé écrire ce mot fatidique que la vertu de 
nos détracteurs ne saurait contempler !). 

Je passerai rapidement sur l'hypothèse 
d'un phénomène naturel inconnu ainsi que 

sur celle d'engin extra-terrestre pour m 'atta· 
cher à celle de prototype que je voudrais 

approfondir ici. Avant cela, résumons pour la 
énième fois les caractéristiques des objets 

observés durant la vague. 

Ovni de la vaque belge : 

caractéristiques phvsiques 

Allure générale 
Dès les premières heures de la soi rée du 29 

novembre 1 989, les témoignages d'une très gran­
de cohérence décrivent des objets volants i nhabi­
tuels aux contours nets et géométriques.  La forme 
la plus souvent mentionnée est cel le d'une plate­
forme sombre, de base triangu la i re de 20 à 30 
mètres de coté. Cette structu re ne semble pas 
conçue pour avoir une bonne pénétration aérody­
namique. En effet, les parois verticales, hautes de 
plusieurs mètres, sont décrites comme générale­
ment verticales et planes, ce qui offre une prise 
importante aux frottements avec l 'a i r. Parfois 
mun ies de puissants phares éclairant horizontale­
ment, e l les sont, dans certains cas, parcourues 
par des pulsations lumineuses taisant le tou r  de la 
plate-forme. Dans d'autres cas, el les sont cou­
vertes de panneaux lumineux. Le dessus de l 'ob­
jet est rarement vu par les témoins, nous n'en par­
leront donc pas ici. Par contre, la base intér ieure 
est abondamment décrite. Le plus souvent, e l le est 
dépeinte comme comportant une grande surface 
lumineuse dans chacun des trois angles et une 
quatrième au centre. Parfois d'autres zones lumi­
neuses plus petites sont rapportées. 

Sources lumineuses 
Les trois premières sources lumineuses sont 

de très grandes dimensions : de 3 à 5 mètres de 
d iamètre. E l les ressemblent à des calottes sphé­
riques convexes vers le bas et encastrées dans la 
masse de l 'objet. La luminosité qu'e l les émettent 
est souvent d iffuse et terne : i l  ne s'agit pas de 
lumière di rigée, quoique à de mu ltiples occasions 
on a décrit de puissants faisceaux lumineux éma­
nant de ces zones et d i rigés vers le sol . Ceux-ci 
sont extrêmement intenses, leu r forme est con ique 
et la lum iè re semble une matière "sol ide" -ce 
terme est répété fréquemment- aux témoins. La 
zone lumineuse centrale semble plus complexe. 
Emettant souvent une lumière rougeoyante et pul­
sante, el le apparaît comme plus bombée que les 
trois autres sources et semble même parfois être 
complètement sphérique et non sol idai re de la 
masse de l 'objet . Elle peut parfois se détacher de 

la p late-forme et parti r en vol autonome comme 
l'ont décrit les gendarmes d'Eupen et d'autres 
témoins de la vague. 

Ces témoins ont également constaté des 
émissions de faisceaux lumineux non-d ivergents, 
comme ceux émis par un laser. Cependant, ces 
ém issions lumineuses semblent d'une natu re d if­
férente de cel les d'un laser pour  les raisons sui­
vantes. Tout d'abord, ces faisceaux ont une extré­
mité nette, ils sont tronqués. Cette caractéristique 
ne peut être le fait d'un faisceau émis par une 
source et se propageant à partir de celle-ci . Si tel 
était le cas, la coupure nette du faisceau ne pour­
rait s'expl iquer que par sa rencontre avec un mi l ieu 
matériel d ifférent de l 'a i r (comme une substance 
extrêmement absorbante pour la lumière ou un 
m i ro i r, par exemple) et présentant un bord tout 
aussi net, ce qui paraît fort peu probable dans l 'at­
mosphère .  I ls peuvent se rétracter et s'al longer à 
des vitesses parfois faibles tout en conservant cet 
aspect très géométrique et tronqué. Les témoins 
les ont décrits comme de la lumière "solide". 

Un autre épiphénomène, mentionné par les 
gendarmes d'Eupen, est la capacité de ces fais­
ceaux à se rédu i re à des volumes lum ineux sphé­
riques pouvant se déplacer de manière autonome 
dans l 'a i r, parfois à très g rande vitesse ! 
Lensemble de ces caractérist iques, ainsi que 
celles des faisceaux con iques d'aspect sol ide émis 
vers le bas par les surfaces lumineuses de la par­
tie infér ieure de l 'objet, font pl utôt penser à de la 
lumière ém ise par les molécules de l 'a i r dans le 
volume constituant le "faisceau" .  Une tel le émis­
sion pourrait être due à l ' ion isation de ces molé­
cules par un champ électromagnétique approprié 
et produit par la plate-forme el le-même. Dans l 'état 
actuel de nos capacités techniques électromagné­
t iques, i l  ne me semble pas possible de produ i re 
des volumes d'air ionisé de formes géométriques 
déterminées, nettes et parfaitement contrôlées 
dans l 'atmosphère. De plus, la raison d'être de ces 
faisceaux reste un mystère total !  En effet, les fais­
ceaux tronqués horizontaux ne peuvent être d'une 
grande uti l ité pour  éclai re r  et observer l 'environne­
ment. Seraient- i ls l iés au système de propulsion 
ou feraient- i ls partie d'un moyen sophistiqué de 
télécommunication ? Chi la sa (expression transal­
pine plus théâtrale que "qui le sait" . . .  ) ? 

D'autres structu res non lumineuses, tubu lures, 
réseaux en n id d'abei l le ,  formes c i rculaires, sont 
parfois mentionnées sur la base i ntérieure. Dans la 
plupart des témoignages ces structu res maté­
riel les sont de formes géométr iques nettes et ne 
se déforment pas durant l 'observation qu i  peut 
parfois durer p lusieurs dizaines de minutes. 

Capacités de vol 
Le vol de ces objets est tout aussi étrange. I l  

apparaît comme d'une aisance incroyable aux 
yeux des témoins. LObjet semble flotter sans effort 
dans l 'air, qu' i l  soit en mouvement ou stat ionnaire .  
Cette impression résu lte de l 'absence souvent 
totale de bruit et de mouvement de l 'a i r (vent, tur­
bulence) perçus par les témoins. Lengin semble 
ne pas être soumis à la gravité . L impression d'ai­
sance résulte également de leur capacité à accé­
lérer brusquement dans les trois d imensions et 
même à disparaître instantanément aux yeux de 
l'observateur, toujours en si lence et sans effet per­
ceptible sur  l 'a i r. Ces objets sont vus souvent 
immobiles à quelques mètres au-dessus du sol ou 
en voi lent au-dessus de zones anod ines : fermes, 
champs, vi l lages, cimetières, terrains de sport, 
autoroutes . . .  et de zones moins anodines, l ignes 
électriques de haute tension, usines, centrales 
électriques conventionnel les ou nucléaires. I ls ne 
semblent pas affectés par les conditions cl ima­
tiques même en période de tempête. 

Détection radar 
Autre trait interpellant : i ls ont presque toujou rs 

échappé à tout type de radar. Les recherches du 
professeur Meessen et d'autres investigateurs 
dans les données des radars, tant m i l itai res que 
civi ls , le confi rment. Or, la couvertu re radar de 
notre territo i re est une des plus denses du monde, 
tant pour les radars au sol qu'aéroportés (Awacs 
et autres avions de détection mi l itai res tant belges 
que de l 'OTAN) .  I l  y avait bien des avions mi l itai res 
à signatu re radar min imisée à l 'époque mais les 
exemplaires connus comme les F- 1 1 7  A n'avaient 
aucune des autres caractéristiques mentionnées 
plus haut. P i re, les formes géométriques imposées 
par la furtivité radar rendaient leur vol extrême­
ment instable. Le vol stationnaire leur était, en tous 
cas, complètement impossible ! 



Permanence des observations 
De tels objets seront observés chez nous 

durant plus de 2 ans par des mi l l iers de témoins, 
dès novembre '89 et, en moindre mesure, dans les 
rég ions l imitrophes (France 1 Al lemagne) . Des 
phénomènes simi la ires fu rent vus par des mi l l iers 
de témoins, début des années '80, dans la val lée 
du fleuve Hudson (USA), parfois par groupes 
d'une centaine de témoins, puis au Royaume-Un i  
peu avant la vague belge. Des objets volants trian­
gu la i res semblables sont encore signalés dans 
d'autres rég ions du monde. Un excel lent exemple 
en est l 'OVNI observé et f i lmé le 6 mars 2002 à 
Balt imore (USA) vers 20 h 45 : un objet volant tri­
angulaire et sombre avec trois grandes sources 
lumineuses blanches aux angles et une au centre 
de cou leur rouge-orange pu lsante. t..:objet volait 
lentement au-dessus de la vil le, à très basse alti­
tude en cercle puis disparu brusquement en accé­
lérant verticalement ( référence : Mufon Skywatch, 
Filer's File # 1 1 -2002, www.f i lersfi les.com) . 

Diverses Hypothèses 

Phénomènes naturels 
Essayons maintenant d' interpréter les phéno­

mènes observés. Leu rs contours nets, géomé­
triques et stables durant les observations sont 
incompatibles avec un  nuage constitué de goutte­
lettes ou de particules en suspension. Un nuage 
ne se déplace pas sans se déformer et, surtout, 
n'accélère pas brusquement ! Les sources lumi­
neuses stables portées par les objets observés ou 
périphériques à eux achèvent de disqual if ier cette 
hypothèse. Un effet l um ineux semblable aux 
au rores boréales n'est pas une expl ication plus 
viable pour les mêmes raisons ainsi que parce 
que ces phénomènes ne sont probables que dans 
les rég ions de convergence des l ignes du champ 
magnét ique terrestre, c 'est-à-d i re les zones 
polai res. D'autres phénomènes lumineux, feux fol­
lets au-dessus de marécages, foudre en boule ,  
émissions lumineuses lors de tremblement de 
terre ( inexpl iquées) , m i rages l iés à des situations 
d' inversion de températu re dans l 'atmosphère ont 
été soigneusement envisagés et abandonnés 
dans de nombreux cas car la p lupart des observa­
tions ont été faites dans des conditions où ces 

phénomènes sont peu probables. D'autre part, ces 
phénomènes ne permettent pas de rendre compte 
de la stab i l ité des images perçues par les témoins, 
de leur absence de fluctuation ou de scint i l lement. 

Des objets naturels (météores et météorites), 
ou artificiels (débris de fusées et d'autres engins 
spatiaux rentrant dans l 'atmosphère) ont été faci­
lement identifiés à plusieurs reprises. En effet, i ls 
passent généralement à haute altitude et sont 
donc vus par de nombreux témoins répartis sur de 
grandes rég ions du monde. I ls sont également 
i ncompatibles avec des observations d'objets en 
vol immobile à basse alt itude pendant plusieurs 
minutes. I ls peuvent être confi rmés ou i nfirmés par 
les d ivers centres nationaux et internationaux 
chargés de la surve i l lance des entrées atmosphé­
riques qui les détectent, répertorient leurs coor­
données spatiales et temporelles et mettent ces 
informations à la disposition du publ ic . 

Enf in , les confusions avec des astres sont 
également repérables par comparaison avec les 
cartes astronomiques. Nous en avons systémati­
quement identifiées un grand nombre parmi le flot 
de témoignages qui a envahi la SOBEPS durant la 
vague et, bien entendu, nous n'avons pas retenus 
ceux-ci parm i les observations que nous avons 
prises en considération dans nos deux rapports 
(Vague d'OVNI  au-dessus de la Belgique, 1 + I l ) .  

Engins volants conventionnels 
Venons-en aux confusions avec des engins 

volants . convent ionne ls (avions ,  hé l icoptères, 
fusées, navettes spatiales, bal lons, cerfs-volants 
et satel l ites) .  Là aussi ,  nous en avons identifié 
parmi les témoignages de la vague belge. Les 
témoins, la p lupart du temps de bonne fois, fai­
saient des descriptions suffisamment précises 
pour que nous puissions identifie r  de tels engins et 
demander, dans certains cas, confi rmation à . la 
Force aérienne ou à la Régie des voies aériennes. 

La confusion des témoins provenait de ce 
qu' i ls ne voyaient l 'engin que sous certains angles, 
de surcroît dans l 'obscurité. Nous avons été extrê­
mement attentifs à de te l les poss ib i l ités. 
Cependant, des caractéristiques tel les que le vol 
stationnaire à basse altitude, souvent très près 
des témoins, s i lencieux et sans effet perceptible 
sur l 'air ne sont possibles que pour  des ballons et 

en général des p lus légers que l 'a i r. Les ballons et 
montgolfières ne sont cependant pas capables 
d'accélérations telles que cel les observées par de 
nombreux témoins. I ls ne pourraient pas, et pour  
quel les raisons le feraient-i ls, porter l es  grandes 
surfaces lumineuses décrites et, de toute façon, 
leur forme généralement sphér ique ou ovoïde 
n 'est pas cel le d'une plate-forme triangula i re. 

Pour  ce qui est des satel l ites, i l  s 'agit de points 
lumineux, .or, nous n'avons pas retenu parmi les 
témoignages qu i  nous sont parvenus les observa­
tions l im itées à un point lumineux en mouvement 
régul ier. Généralement, notre règ le de conduite a 
été de ne sélectionner que les témoignages com­
portant l 'observation d'une masse portant éven­
tue l lement des zones d'ém ission l um ineuse .  
Except ionne l lement ,  nous avons retenu des 
observations d'effets purement lumineux mais 
ayant un  comportement i rrégul ier, effectuant un  vol 
groupé ou/et ayant des accélérations anormales. 

Prototypes plus légers que l 'air 
On pourrait imaginer - là on quitte le domaine 

des engins conventionnels pour  entrer dans celu i  
des prototypes- une structu re en matériaux rig ides 
u ltra- légers rempl ie d 'hydrogène ou d 'hé l i um .  
Cependant, la fonct ion des quatre grandes 
sources lumineuses sur  une tel le armature ne 
"col le" pas plus que dans le cas des ballons ! Pis 
encore, le poids des batteries pour les al imenter 
serait un  handicap. Un objet plus léger que l'air 
(donc, de densité moyenne infér ieure à cel le de 
l 'air) de forme triangulaire avec une épaisseur lar­
gement inférieu re aux dimensions des cotés de la 
base ne serait pas stable en position horizontale. I l  
nécessiterait, pour ce  fai re ,  des moteu rs contrôlés 
par des servo-mécanismes et produ isant une 
poussée sur l 'a i r  répartie adéquatement. De tels 
moteurs sont visibles, produisent des déplace­
ments d'air et sont donc bruyants. Ils auraient 
donc été perçus par les témoins. Enfin ,  pas plus 
que pour les ballons, on ne peut envisager  d'accé­
lération violente pour  ce type d'eng in .  Elle serait 
destructrice pour  l 'enveloppe u ltra- légère (même 
rigide ! )  et ne pourrait être produite que par un 
moteur très pu issant, donc bruyant. Tout ce la est 
très loin du flottement aisé, de la maniabi l ité et des 
accélérations décrites ! 

Prototypes plus lourds que l 'air 
Entrons plus avant dans le monde enchanté 

des prototypes poss ibles après avoi r  é l iminé les 
plus légers que l 'air. Tout engin p lus lourd que l 'a ir, 
donc de densité moyenne supérieu re à cel le de 
l 'a i r nécessite un  système lu i  permettant d'exercer 
une force de poussée sur  l 'a i r d i rigée vers le bas. 
L.:air, en retour, exerce la même force mais en sens 
opposé sur l 'eng in (pr incipe de l'action/réaction de 
Newton) . C'est cette force de réaction de l 'air sur 
l 'engin ,  d i rigée vers le haut, qu i  peut compenser la 
force gravitationnel le exercée vers le  bas par la 
Terre sur celu i-ci (c'est-à-d i re, son poids) . En vol 
stationnaire ,  la seule possib i l ité est de d isposer de 
moteu rs exerçant une poussée vers le bas sur l 'a i r 
avec une intensité égale au poids de l 'eng in .  Cette 
poussée vers le bas engendre une force de réac­
tion de l 'air exercée sur l 'objet, d i rigée vers le haut 
et compensant exactement la force de pesanteur. 
Dans le cas du vol accompagné d 'un déplacement 
de l 'objet, la poussée des moteurs sur l 'a i r  peut 
être orientée horizontalement. Celle-ci, par l ' inter­
médiaire de la réaction de l'air accélère l 'objet 
horizontalement. Les su rfaces planes de l 'engin ,  
ses ai les ,  orientées convenablement, vont alors 
exercer une poussée vers le bas sur  l 'a i r qu i ,  à son 
tou r, par réaction, exercera une force opposée, 
d i rigée vers le haut sur l 'engin. S i  cette force vers 
le haut compense exactement le  poids de l'objet, 
ce lu i-ci maint iendra sa trajectoire horizontale. 

Ainsi ,  quel que soit le principe des propulseurs 
qui produisent la poussée sur l 'a i r, hé l ices, réac­
teu rs class iques ,  tu rbo- réacteurs ou mêmes 
moteu rs électro-cinétiques basés sur  l ' ion isation 
de l 'a ir (voir p lus bas) , ces moteurs mettent l 'air en 
mouvement vers le  bas et vers l 'arrière de l 'appa­
rei l .  Ces mouvements se traduisent par du vent et 
du bru it (dans une moindre mesure pour les 
moteurs électrocinétiques, cependant) . La produc­
tion de bru it est due au frottement de l'air sur les 
parties solides du moteur et de l'appareil lu i ­
même. Des techn iques de réduction du bru i t  exis­
tent mais généralement ne l 'é l iminent que dans un  
volume d'air l imité. Ainsi , par  leu r  pr incipe même, 
les techniques de vol des plus lourds que l 'air, 
dans l'état de nos connaissances actuel les, ne 

· permettent pas d'é l iminer la nu isance sonore et 
les déplacements d'air. 



Les moteurs électrocinétiques pourraient amé­
l iorer ces imperfections dans la mesure où -s' i ls 
existaient ! - i ls agiraient sur un  plus grand volume 
d'air. On obtiendrait ainsi une quantité de mouve­
ment (par déf in it ion, cette grandeur physique vaut 
le produit de la masse d'un objet par sa vitesse; 
c'est elle qui est ressentie au creux de la main 
quand on rattrape une balle lancée à grande vites­
se) égale à celle produ ite par un réacteur clas­
sique en d iminuant la vitesse de l'air mais en com­
pensant cette d iminution par une augmentation de 
la masse d'air en mouvement. Or, la force de réac­
tion qu i  porte l'appare i l  est justement proportion­
nelle à la quantité de mouvement de l'air accéléré 
par le dispositif de propulsion . La vitesse du vent 
engendré serait donc nettement inférieure à celu i  
des systèmes de propulsion classiques et le bruit 
s'en trouverait donc fortement réduit . Ainsi donc, à 
la différence d'un réacteur classique qu i  agit vio­
lemment et localement sur de petites masses d'air, 
un système électrocinétique ionise un large volu­
me d'air autou r du véhicule et accélère s imultané­
ment toutes les charges de ce volume par le biais 
de champs électriques et magnétiques. On a donc 
un système de propulsion non- local car le " 
moteur " est le champ électromagnétique, entité 
non-locale par excel lence. 

Dès la moitié du xxe siècle, de nombreux phy­
siciens et ingénieurs ont imaginé, analysé théori­
quement et, rarement, construit des maquettes 
réduites fonctionnant sur le principe électrociné­
t ique. Le dernier procédé en date apparaît dans un 
brevet de la NASA déposé en mars 2000 et décrit 
par la sérieuse revue Air et Cosmos (n°1 837, 5 
avri l 2002) .  La NASA propose son brevet à tout 
industriel en transport aérospatial qui serait inté­
ressé et à même de le développer techniquement! 
Pour  en prendre connaissance, i l  suffit de consul­
ter le serveur I nternet TechFinder de la NASA. La 
lecture en est, en fait, très peu éclairante sur les 
bases physiques du procédé. On apprend , en 
gros, que la surface de l 'engin devrait être tapissée 
de plaques propulsives qui sont en fait de petits 
condensateurs asymétriques chargés et admet­
tant un courant de fuite. Ceux-ci sont al imentés 
par du courant pulsé et produisent une force sur 
l 'a i r  s i tué entre les armatu res des condensateurs 
et dans le voisinage de la su rface de l 'eng in .  

!.:origine de cette force n'est pas claire du point 
de vue théorique : on constate seulement son exis­
tence dans les expériences. Des expériences sur 
des modèles rédu its peuvent être faites à peu de 
frais (site web de Jean-Lou is Naudin ,  JLNLabs). 
Cependant les objets soulevés, les " l ifters" ,  sont 
extrêmement légers (pap ier alumin ium, f i l  de fer ! )  
ca r  l es  forces développées ne sont que de  
quelques mi l l ièmes de Newton ! Or, rappelons 
qu'un engin d'une tonne subit approximativement 
une force de pesanteur de 1 0 .000 Newtons, soit 
dix mi l l ion de fois plus . On est donc bien loin d'une 
plate-forme de 30 mètres de coté dont le poids 
pourrait atteindre quelques centaines de tonnes, 
soit un poids de cent mi l l ions à un mi l l iard de fois 
plus élevé que ce lu i  de ces " l i fters" ! 

Quant aux systèmes de propulsion magnéto­
hydrodynamiques proprement d its, ils sont basés 
sur l ' ion isation de l 'a ir et, donc, nécessitent des 
champs électrique et magnétique très intenses 
dont la production et le contrôle sont actue l lement 
impossibles pour un véhicule autonome. Celu i-ci 
devrait embarquer un appare i l lage imposant et 
d'énormes ressources en énergie. Le développe­
ment de la supra-conductivité à températu re 
ambiante permettra éventuel lement ce type de 
propulsion dans un futu r malheureusement fort 
lointa in .  Remarquons i ron iquement que ces sys­
tèmes de propulsion ont été inspirés générale­
ment par des observations d'ovnis . . .  ( voi r  les tra­
vaux de J-P. Petit, ainsi que ceux de A.Meessen 
par exemple) . 

D'autres aspects des témoignages semblent 
d iffici les à fai re entrer dans le cadre de l ' idée de 
prototype. Tout d'abord ,  l 'absence d'aérodynamis­
me dans les formes décrites. Les avions de com­
bat de toutes formes, même triangulaires, car i l  en 
existe, sont conçus pour l imiter au maximum les 
frottements avec l 'air. Les formes sont eff i lées et 
arrondies aux endroits cruciaux pour  éviter la for­
mation de tou rbi l lons et de turbulence. D'après les 
formes observées, les objets volants de la vague 
belge devaient offr i r  une très grande prise à l 'air, 
ce qu i  semble, à première vue, contradictoi re avec 
leur très grande maniabi l ité et les accélérations 
dont i ls ont fait preuve. 

Une autre caractéristique ne cadre pas : les 
énormes zones lumineuses observées sur la par-

tie inférieu re des objets . !.:absence fréquente de 
faisceau de lumière d i rigée impl ique qu ' i ls ne ser­
vaient pas un iquement à éclairer le monde exté­
r ieur et donc n 'étaient pas uti l isés pour l'observa­
tion ou la navigation. Leur  luminosité diffuse sem­
blait être émise par une surface translucide. 
Personne n 'a été capable jusqu'à présent 
d'émettre une hypothèse valable et détai l lée sur la 
ou les fonction (s) de ces panneaux lumineux, que 
l'on ait à fai re à un  prototype ou à en engin non­
terrestre. Le seul document analysable, basé sur 
un cas un ique, celu i  de la photo faite durant l 'ob­
servation de Petit-Rechain en avri l 1 990 ( voi r  l 'ou­
vrage col lectif de la SOBEPS, Vague d'OVNI sur la 
Belgique, tomes 1 et 2) , semblerait indiquer un l ien 
avec un éventuel système de propulsion magnéto­
hydrodynamique. Je ne reviendrai pas sur les tra­
vaux des professeurs A. Meessen (UCL) et M .  
Acheroy (École Royale Mi l itai re) qu i  on t  étudié en  
collaboration avec plusieurs autres laboratoi res et 
pendant plus ieurs années les photos ( image et 
pel l icule ainsi que la transmissib i l ité de l 'optique 
de l'appare i l  qu i  les a en registrées) prises lors de 
cette observation. Le résultat de leurs travaux tend 
à indiquer que l 'engin était entouré d'air ionisé et 
que les sources lumineuses semblaient jouer un 
rôle dans cette ion isation. Une fois de plus, rassu­
rons les nombreux contradicteu rs potentiels qu i  
nous attendent au tournant: nous ne considérons 
pas ceci comme une preuve scientif ique mais 
comme un indice sérieux qui demande confi rma­
tion par d'autres documents analysables pris de 
préférence par des équipes scientif iques, lors 
d'éventuel les autres observations analogues. 

Un autre fait incongru observé à plusieurs 
reprises est la capacité de la zone lum ineuse 
située au centre de la partie inférieure des plates­
formes de se détacher de cel le-ci et de se dépla­
cer en vol autonome. Dans quelques cas, des 
grappes de sphères lumineuses sont sorties de 
cette zone et sont parties en vol i ndépendant avec, 
parfois, des comportements de type exploratoire. 
Là également, aucun système de propulsion n'a 
été mis en évidence pour ces objets volants 
secondai res ! Et leur f inal ité, n'en parlons pas . . .  ! 

Autre problème déjà évoqué plus haut : celu i 
des "faisceaux" de lumière tronqués rétractables 
et parfois capables de se fragmenter en sphères 

lumineuses autonomes. Aucune hypothèse n'a 
jusqu'à présent été proposée quant à leur fonct ion. 

Enfin ,  les endroits où ont été observés ces 
"prototypes" sont, de même, absurdes à première 
vue. I ls ont été vus immobiles au-dessus de mai­
sons privées, au-dessus de zones de quartier 
u rbains, d'autoroutes aux heures de pointe . . .  
Qu'al laient-i ls " chercher " en stationnant au-des­
sus d'une ferme isolée alors que de vastes sur­
faces de forêt leur auraient permis de garder l ' in­
cogn ito ? Ensuite, ces prototypes auraient pu fai re 
cour i r  de grands dangers aux populations qu' i ls 
su rvolaient lentement, parfois au raz des toits . . .  

Ces éléments mis ensemble sont peu compa­
tibles avec l ' idée de prototype, tant du point de vue 
technique que des motivations et objectifs d'orga­
nismes mi l itai res ou civi ls qui l 'auraient testé . 

Engins étrangers à la Terre 
Alors, à moins de rejeter d'un revers de main 

la lucidité, la bonne fo is de mi l l iers de témoins, 
force est de nous tou rner vers l 'hypothèse extra­
terrestre. Cela ne veut pas d i re que nous considé­
rons la preuve de cel le-ci comme établ ie . Bien loin 
de nous cette idée . . .  ! Ce que nous avons rassem­
blé n'est certainement pas une démonstration 
scientif ique de cette hypothèse. Mais, nous en 
sommes arrivés par é l imination à la prendre en 
considération au même titre que les autres. 

E l le ne nous paraît pas, en tous cas, anti­
scientifique. I l n'y a pas de mysticisme ou de naï­
veté à croi re que la vie a pu se développer sur  
d'autres systèmes planétai res comme e l le  s'est 
développée ici. C'est pl utôt le contra i re qui fr iserait 
l 'anthropocentrisme . . .  et qui choquerait l 'esprit 
rationnel et scientif ique. 

Au rythme actuel des recherches astrono­
miques et exo-biolog iques, la probabi l ité de 
découvr i r des mondes habités par des organismes 
vivants ne cesse de croître. I l  n'y a pas non plus 
d'hérésie scientif ique à penser que ces autres 
organismes aient pu évoluer et f inalement déve­
lopper un savoir scientif ique, une capacité tech­
nique comparables, voi r  supér ieurs, au nôtre. Par 
rapport aux trois mi l l iards d'années qui ont mené 
sur Terre de la cel lu le prim itive à l 'homme, une d if­
férence de deux ou trois siècles dans le dévelop­
pement d'une civi l isation arrivée à un n iveau com-



re 
parable a u  notre peut entraîner des sauts impor­
tants dans les moyens techniques comme le 
montre notre évolution récente. 

Que le savoir scientif ique soit l ié à la capacité 
d'exploration et d'exploitation de l 'envi ronnement 
planétai re puis extra-planétaire en s'écartant de 
plus en plus de la base originel le de l 'espèce, cela 
nous le savons aussi de par notre propre expé­
rience ! Ainsi ,  i l  n'y a rien qui nous devrait nous 
empêcher de supposer qu'une évolution analogue 
ait eu l ieu ai l leurs, que des êtres suffisamment 
évolués et recherchant comme nous la présence 
d'autres vie dans l 'Un ivers aient constaté que la 
Terre est le  siège d'une activité intel l igente et qu' i ls 
aient trouvé le moyen de s'en approcher. 

Voyages intersidéraux et structure du cosmos 
Les arguments négatifs basés sur la durée 

prohibitive des voyages spatiaux entre systèmes 
stel lai res sont basés sur une croyance naïve en la 
toute puissance de nos connaissances scienti­
f iques contemporaines. N'oublions pas que durant 
les cinq derniers siècles de notre histoi re nous 
avons connu plus d'une révolution scientif ique 
remettant en question les connaissances que 
nous croyions les mieux établ ies à l 'époque . . .  : 
cela devrait nous donner une attitude plus humble 
face à la complexité de l 'un ivers et à l 'étendue de 
notre ignorance ! Notre connaissance du cosmos, 
à tous les points de vue, en est à ses prem iers bal­
butiements. La structure de l 'Un ivers nous réserve 
encore de grandes surprises ! 

Les théories physiques actue l les, en cher­
chant à un if ier la gravitation et les trois autres 
forces fondamentales ( la force électromagnétique, 
les i nteractions fortes et faibles), en sont arrivées 
à supposer que l 'Un ivers pu isse posséder en réa­
l ité des d imensions supplémentai res aux quatre 
connues actuel lement ( les trois dimensions d'es­
pace et le temps) . De nombreux chercheurs, parmi 
les mei l leurs cerveaux de la physique contempo­
raine, travai l lent sur ces possibi l ités. Quelle que 
soit l ' issue de ces travaux, l ' impression générale 
est que la structure que nous prêtons actuel lement 
à l 'Un ivers n'en sorti ra pas i ndemne ! 

On évoque avec une insistance grandissante, 
chose impensable dans les mi l ieux scientifiques il 
y a quelques années encore, la possib i l ité de 

voyages intersidéraux passant par des raccourcis 
dans des d imens ions supp lémentai res, de 
voyages dans le temps, de forces encore incon­
nues associées à la gravitation et de création de 
min i-trous noirs ou de min i -un ivers dans des accé­
lérateurs de particules comme celu i  du CERN à 
Genève ! Que le lecteu r  se rassu re, il ne s'ag it pas 
de science-fiction mais bien de vraies recherches 
scientifiques en ébu l l it ion . . .  ! N'oubl ions pas que 
les qual ités fondamentales du chercheur ne sont 
pas seulement la précision et la prudence mais 
également la cu riosité, l 'audace et le courage, car 
i l  en faut pour  oser affronter la complexité du 
monde et le scepticisme des contemporains! 

Epilogue 

Malheureusement, l 'hypothèse extra-terrestre 
des OVN I  de la vague belge restera une question 
ouverte étant donné l'absence quasi-totale d'élé­
ments matériels à notre d isposition . Tout ce que 
nous avons obtenu jusqu'à présent à force d'un 
travai l  acharné sur les quelques éléments objectifs 
dont nous d isposons est un faisceau d'éléments 
intéressants, d ' indices, mais qu i  ne constitue pas 
une preuve scientif ique. Cela ne doit pas nous 
décourager, car le phénomène OVN I  semble bien 
actif dans d 'autres rég ions de la p lanète. 
Cependant, des preuves scientifiques ne pourront 
être obtenues que par une démarche volontariste 
impl iquant des campagnes d'observation et de 
détection avec des i nstruments adéquats et non 
par une attente passive d 'un évènement acciden­
te l inespéré .  

Une mise en commun des efforts tant civi ls 
que mi l itai res devrait nous apporter des données 
matériel les objectives et reproductibles qu i  nous 
permettront de pouvoi r trancher cette question . 
Pour  cela, il est impératif que la question des OVNI  
soit enfin admise comme un véritable problème 
scientif ique dont la solution est importante pour  
l 'humanité e t  qu i  nécessite la même transparence, 
la même méthodolog ie que les autres domaines 
de la recherche ainsi que la mise en œuvre de 
moyens matériels et f inanciers sérieux. 

Léon BRENIG 
Physicien 1 ULB 
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